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Prologue
Tapi dans l’ombre, Lukas Petrakides se mit à observer l’inconnue qui marchait sur le sable fin de la plage. Caché derrière les larges feuilles d’un palmier, il était sûr qu’elle ne pouvait le voir de l’endroit où elle se trouvait.
Il la suivit du regard tandis qu’elle avançait en serrant les bras autour d’elle, ses boucles brunes soulevées par une brise légère ; elle avait l’air si vulnérable ainsi que soudain Lukas se sentit ému…
Certes, il ne s’attendait pas à rencontrer quelqu’un sur la plage à cette heure tardive. La nuit était déjà tombée lorsqu’il avait décidé de sortir afin d’échapper à l’atmosphère étouffante de sa suite. Il venait en effet d’ouvrir un bel hôtel, ici, dans le Languedoc, à quelques minutes d’un vieux village endormi. Et depuis il ne cessait de multiplier les projets au point d’en avoir l’esprit survolté. Ce soir-là, il était tellement épuisé que l’air frais du dehors lui ferait du bien, avait-il pensé, et il s’était dirigé vers la plage privée toute proche.
Le vent et le doux clapotis des vagues luisant sous la lune avaient peu à peu apaisé la tension qui le consumait, et il s’était senti envahi par une sensation de bien-être. Il avait alors ôté ses chaussures, roulé le bas de son pantalon et s’était promené, pieds nus dans le sable blanc encore tiède de la chaleur du jour. C’est à cet instant qu’il avait aperçu la jeune femme marchant sur la plage. Lukas s’était immédiatement senti attiré par elle. Il avait tout de suite remarqué sa grâce et sa beauté, mais il avait la sensation que l’attirance soudaine qu’il éprouvait pour elle ne venait pas seulement du charme que dégageait sa silhouette gracile. Il avait été frappé par son attitude, épaules affaissées et tête baissée, comme une personne en proie au chagrin et à la tristesse. A la souffrance. Et c’est cela, il en avait l’intuition, qui l’avait séduit.
Lukas avait eu l’impression de ressentir ce qu’elle ressentait, comme si la douleur de la jeune femme trouvait un écho en lui. Tout de suite, il avait éprouvé l’envie irrésistible de l’approcher, de faire sa connaissance, même si ce n’était que pour un instant. Et il allait se diriger vers elle pour lui parler lorsqu’il avait compris qu’il cédait à une pulsion et non à un véritable besoin. Il lui fallait se reprendre sur-le-champ : sa présence ici, si elle venait à être connue, soulèverait beaucoup trop de questions et créerait des complications qu’il se devait d’éviter.
Il s’était rappelé à l’ordre aussitôt. Sa réputation ne souffrait pas la moindre tache, et son comportement avait toujours été sans reproche. Et il devait le demeurer à tout prix ! Il avait alors décidé de se réfugier derrière ce palmier pour continuer à observer la jeune femme qui marchait vers la mer.
Une fois qu’elle fut arrivée au bord de l’eau, Lukas la vit s’absorber dans la contemplation de la Méditerranée dont les courtes vaguelettes léchaient ses pieds nus.
A un moment, il remarqua qu’elle jetait un coup d’œil par-dessus son épaule comme si elle se souciait d’être surveillée de l’hôtel. Qui pouvait bien l’attendre derrière les baies vitrées de sa chambre ? Son mari, son amant ?
Qui que ce soit d’ailleurs, cela ne le regardait pas ! songea-t-il tout en se disant que, s’il avait été un autre, un homme sans responsabilités écrasantes, il serait allé vers elle, lui aurait dit bonsoir, aurait engagé la conversation. Bien sûr, il n’avait pas l’intention de se montrer discourtois, ce n’était pas son genre. Non, cela n’aurait été qu’une simple rencontre, sans arrière-pensée. Juste un échange, un moment de partage et de complicité chaleureuse entre deux êtres humains… Seulement voilà, il ne pouvait se le permettre. Jamais il ne rencontrerait cette femme inconnue.
Tout à ses pensées, Lukas sentit le regret et la frustration l’envahir. Mais il se reprit et chassa ses pensées amères : tout cela n’avait aucune importance, au fond. Puis il se remit à observer l’inconnue…
Le visage levé, elle contemplait la nuit étoilée. La brise qui venait de la mer plaquait sur elle l’étoffe mince de sa petite robe de plage, révélant un corps souple, presque trop mince. Aussitôt, Lukas sentit une vague de désir monter en lui. Un désir qui resterait inassouvi, il le savait d’avance. Quand on était le seul et unique héritier de la richissime famille Petrakides, on ne pouvait pas prendre le moindre risque. Question de responsabilité. Ses parents avaient fait fortune dans l’immobilier, et il était inconcevable qu’il mette en danger leur position sociale pour un moment de plaisir avec cette inconnue. Et même s’il s’était laissé aller à une rencontre — et déjà, une était de trop ! pensa-t-il avec amertume —, cela n’aurait jamais été plus loin. Tout à coup, il crut entendre un soupir.
Sans doute le vent. Ou le fruit de son imagination…
Ou peut-être son propre soupir ? car la jeune femme se retourna vivement dans sa direction. Lukas retint sa respiration, s’enfonçant plus profondément dans l’ombre providentielle du palmier.
La jeune femme balaya la plage du regard avant de fixer les baies vitrées de l’hôtel. Donc, ce n’était pas lui qu’elle avait vu, mais quelqu’un qui lui faisait sans doute signe de sa chambre. Il la vit alors retourner aussitôt vers le bâtiment, avec un air affligé, le pas encore plus lourd qu’auparavant… On aurait dit que toute la souffrance du monde pesait sur ses frêles épaules. Quelle douleur pouvait ainsi l’accabler ? se demanda-t-il avec compassion.
Et en même temps, il lui semblait savoir ce qu’elle ressentait. Le poids de ce que l’on ne maîtrise pas. Ce poids qui vous cloue au sol, il le connaissait bien, il le portait sur ses épaules, lui aussi.
Quelques instants plus tard, il entendit la porte vitrée se refermer. Alors, éteignant en lui la dernière étincelle de désir, il regagna sa suite.



1.
Rhiannon vérifia une dernière fois son apparence dans le miroir avant de faire ses recommandations à la baby-sitter, une forte Languedocienne à l’air placide.
— Je n’en ai pas pour longtemps, une heure ou deux, tout au plus. Ce serait bien qu’elle puisse faire une petite sieste, dit-elle en désignant le bébé qui, assis par terre, mâchouillait son poing et la regardait de ses grands yeux sombres, presque mélancoliques.
La baby-sitter se contenta de hocher la tête et prit Annabel dans ses bras. Puis elle la cala sur sa hanche avec l’aisance que donnait une longue habitude. Rhiannon en ressentit un peu de dépit. Pour sa part, elle ne se sentait pas encore à l’aise avec l’enfant, mais c’était normal, pensa-t-elle : après tout, elle ne s’en occupait que depuis deux semaines.
Rhiannon s’étonnait souvent que la petite ne pleure pas malgré la tourmente dans laquelle elle se trouvait. En effet, Annabel venait de changer de foyer, elle était désormais sous la garde de Rhiannon et ne voyait plus sa mère ; malgré cela elle continuait de regarder le monde avec de grands yeux ronds. Rhiannon craignait que la pauvre petite ne soit encore sous le choc, mais elle finirait par aller mieux, elle en était certaine. Elle allait prendre soin d’elle, elle se l’était promis. C’était d’ailleurs pour cette raison qu’elle se trouvait ici et qu’elle essayait d’oublier le drame qui lui serrait tant le cœur.
En effet, si Rhiannon se trouvait en France, dans cet hôtel ultrachic qui lui coûtait un demi-mois de salaire alors qu’elle n’avait que peu de moyens, ce n’était que pour cette petite fille, pour lui apporter une vie stable et de l’amour. Et cela n’avait pas de prix …
Annabel, le poing toujours enfoui dans la bouche, la regardait avec intensité, comme intriguée par cette étrangère arrivée brusquement dans sa vie. Rhiannon ne ressentait pas encore grand-chose pour le bébé et elle soupçonnait qu’il en était de même pour la petite fille. Mais c’était mieux ainsi. Ne pas se lier rendrait les adieux moins difficiles. Lorsque, quelques jours plus tôt, Leanne lui avait mis la petite dans les bras, elle l’avait retenue instinctivement pour l’empêcher de tomber mais, en réalité, elle n’avait toujours pas compris comment s’y prendre avec elle. Elle éprouvait en permanence l’impression désagréable de ne pas savoir la tenir, de la câliner au mauvais moment… Mais cela n’avait pas d’importance, se répéta Rhiannon pour se rassurer et chasser cette boule dans sa gorge ; l’essentiel était de donner à Annabel un avenir et une chance de connaître le bonheur.
En vue de la soirée, Rhiannon avait soigné sa présentation. Elle avait rassemblé ses cheveux en un chignon serré dont quelques mèches s’échappaient pour encadrer l’ovale de son visage parsemé de taches de rousseur. Elle avait choisi dans sa modeste garde-robe une jupe élégante bien que bon marché et un petit haut sans manches, d’une jolie teinte aigue-marine. L’ensemble était simple mais charmant, comme il convenait à un rendez-vous d’affaires.
Avant de partir, elle s’approcha du bébé :
— A tout à l’heure, mon chou, lui dit-elle tout en caressant maladroitement sa joue.
Puis elle se tourna vers la baby-sitter, cherchant à la rassurer.
— Ne vous inquiétez pas, elle ne pleurera sûrement pas, elle est très sage.
Mais celle-ci lui répliqua d’un ton neutre :
— Oh ! j’ai l’habitude.
Rhiannon s’obligea à sourire. Elle aurait tant aimé afficher elle-même une pareille assurance… Elle réprima un soupir et gagna la porte de la chambre qu’elle ferma doucement derrière elle. Puis elle longea la véranda pour rejoindre la salle de réception.
L’hôtel Petra était d’un luxe à la fois discret et raffiné et Rhiannon, qui redoutait que cet endroit somptueux lui coûte toutes ses économies, ne put cependant faire autrement qu’admirer les terrasses aux couleurs fraîches et les bougainvillées multicolores qui retombaient en cascades. Pourvu que ce séjour en vaille la peine pour Annabel, se dit-elle dans une prière silencieuse.
Elle ferma les yeux et se revit une quinzaine de jours plus tôt. Tout s’était passé si vite !… Ce soir-là, Leanne avait fait irruption dans son appartement, Annabel dans les bras. Elle lui avait révélé le nom du père de son bébé et lui avait confié l’enfant. Puis elle était repartie, peu de temps après, sans se retourner, laissant Rhiannon dans le même désarroi que celui qu’elle ressentait actuellement. Voilà pourquoi, aujourd’hui, elle se retrouvait dans cet hôtel somptueux : elle devait mettre le père d’Annabel au courant de la situation.
Rhiannon se mordit la lèvre, sentant le doute s’emparer d’elle de nouveau. Et si cet homme refusait de la recevoir, de lui parler, ou pis, s’il niait toute responsabilité ? Déjà, quelques jours auparavant, elle avait tenté de le joindre au téléphone mais elle n’avait même pas réussi à franchir le barrage du standard.…
« Votre message sera transmis à M. Petrakides », lui avait-on répondu.
Cependant, on ne lui avait demandé ni son nom ni ses coordonnées. Avec quelle légèreté, tout de même, on avait traité sa demande !
Lukas Petrakides ne la rappellerait pas, elle l’avait bien compris. C’est alors qu’elle avait lu dans le journal qu’un nouvel hôtel Petra ouvrait dans le sud de la France et que, comme à son habitude, Lukas Petrakides y donnerait une réception en l’honneur de ses premiers clients. Son sang n’avait fait qu’un tour. C’était sa seule chance ! Ou plutôt la seule chance pour Annabel de connaître son père et de grandir dans sa famille et non parmi des étrangers !
Le bonheur de la petite fille, voilà ce qu’elle voulait par-dessus tout. Oui, elle le voulait de toutes ses forces. Elle n’y avait aucun intérêt personnel et, d’ailleurs, elle ne se posait même pas la question. Elle se sentait prête à tous les sacrifices pour qu’Annabel soit heureuse. Et, question sacrifice, elle savait de quoi elle parlait !
Une fois au rez-de-chaussée, elle pénétra dans le hall. Où était donc le salon dans lequel Lukas Petrakides recevait ses hôtes ? Leanne lui avait révélé qu’il était le père d’Annabel. Sitôt la jeune femme partie, Rhiannon s’était précipitée sur internet afin d’en savoir plus sur cet homme. Et maintenant elle connaissait tout de lui. Lukas Petrakides était le fils du fondateur de la société Petra et, désormais, son président-directeur général. Il avait énormément développé l’affaire paternelle depuis qu’il la dirigeait et possédait à présent une douzaine d’hôtels à l’étranger. L’homme semblait très aimé en Grèce, son pays d’origine, mais, en dépit de son charisme et de son physique, il avait une réputation de grand solitaire. Une chose était sûre, et cela avait fait sourire Rhiannon, il ne prêtait jamais le flanc à la presse à scandale.
Ainsi, on ne le voyait jamais au bras d’une starlette ou d’un mannequin, contrairement à tant d’autres hommes connus. Il sortait parfois en compagnie de sa sœur, plus âgée que lui, ne buvait pas, ne dansait pas et ne cherchait aucune distraction à son travail acharné. Une description qui avait fait sourire Rhiannon. Voila un homme irréprochable, avait-elle alors pensé, amusée. C’était à se demander comment un tel homme avait pu s’embarquer dans une simple aventure d’un week-end avec Leanne… Sans doute n’avait-il pas résisté au charme voluptueux de la jeune femme qui avait su trouver, sinon le chemin de son cœur, du moins celui de son corps ?… Eh oui, le sexe était un moteur puissant qui faisait trébucher même les plus avisés !
Le résultat de cet écart de conduite se trouvait ici, dans sa chambre d’hôtel, songea Rhiannon. Elle inspira profondément pour se donner du courage. Et du courage, Dieu sait si elle en avait besoin ! Elle n’avait prévu aucun plan. Alors, que ferait-elle quand elle serait face à Lukas Petrakides ?
A cette idée, elle sentit immédiatement son pouls s’accélérer mais elle s’efforça de se calmer. Lukas Petrakides n’était-il pas connu pour être un homme d’honneur et de devoir ? C’est justement cette réputation sans tache qui l’avait décidée à le rencontrer. De plus, financièrement, il avait tout à fait les moyens de reconnaître sa paternité. Non, elle ne devait pas s’inquiéter, tout se passerait bien, Lukas ouvrirait les bras à sa fille, l’accueillerait dans sa famille et lui assurerait un avenir plein d’amour.
Rhiannon soupira. Dans la vraie vie, les choses s’arrangaient rarement aussi bien… Mais elle voulait y croire, de toutes ses forces. Elle voulait y croire pour Annabel. Tout de même, par prudence, elle fit une petite prière silencieuse.
Les deux gardiens qui se tenaient à l’entrée du salon lui demandèrent son nom ainsi que le numéro de sa chambre, afin de vérifier sa présence sur la liste des invités. Soudain, Rhiannon éprouva une pointe d’angoisse, mais ils la laissèrent entrer sans difficulté. Elle découvrit alors l’intérieur de la salle : tenues somptueuses et bijoux hors de prix… Décidément, les clients des hôtels Petra avaient les moyens.. Cette réception était de toute évidence réservée à des gens riches et célèbres. Une catégorie à laquelle elle n’appartenait pas… Elle n’avait rien à faire ici, elle le savait.
Un léger pincement au cœur, elle s’avança de quelques pas dans le salon.
Puis elle s’arrêta et se mit à chercher des yeux l’hôte de la soirée, tout en rougissant sous les regards méprisants ou curieux qui la toisaient. Certes, sa tenue n’avait rien de luxueux, mais enfin elle était correcte, en tout cas, et ne déparait pas dans un cocktail. Touchée dans son amour-propre, elle se redressa fièrement et avança de quelques pas de plus, l’air déterminé. Qu’ils la toisent, après tout ! Elle s’en fichait. Son seul but, c’était de trouver Lukas et de lui parler d’Annabel, rien d’autre n’avait d’importance.
C’est alors qu’elle le vit…
Comment avait-elle pu ne pas le remarquer dès son arrivée ? Subjuguée, elle l’observa. Il dépassait d’une bonne tête les autres hommes de la soirée et était élégamment vêtu d’un costume de lin gris dont la coupe mettait en valeur ses larges épaules. Il se tenait négligemment accoudé au bar et tenait un verre à la main. Un verre auquel il ne portait pas les lèvres.
Une chose était sûre : Lukas Petrakides était aussi beau que sur ses photos. Pourtant, en dépit de sa beauté, de son sourire suave et de ses manières élégantes, Rhiannon eut soudain une étrange intuition. Cet homme était seul. Et malheureux.
Elle secoua légèrement la tête et réprima une envie de rire. Quelle idée ridicule ! se dit-elle, se moquant d’elle-même. Dire qu’elle s’attendait à être impressionnée par lui et qu’elle en était presque à le plaindre ! Comment aurait-il pu se sentir seul au milieu de cette foule qui se pressait pour boire ses paroles ?
Des paroles prononcées par une bouche superbement dessinée…
Rhiannon chassa ses pensées et, rassemblant son courage, elle se dirigea vers Lukas. Cependant elle se trouva très vite arrêtée dans son élan. Il était entouré par tant de femmes rivalisant d’élégance et enveloppées de parfums capiteux pour attirer son attention… Comment allait-elle faire pour l’aborder et lui demander de le voir en privé ? Elle n’était qu’une personne ordinaire, après tout, et n’avait que peu de chances d’obtenir un rendez-vous.
Saisie par le doute, elle se sentit vaciller. Puis elle se reprit. Elle devait quand même tenter sa chance. N’était-elle pas venue dans ce seul but ?
Elle était sur le point de s’avancer résolument vers Lukas lorsque, au même moment, celui-ci se retourna. Aussitôt, il la vit et la regarda fixement, la dévisageant, presque comme… s’il la connaissait. Un frisson parcourut Rhiannon. Une étrange sensation s’empara d’elle, et elle eut l’impression que, non, ce n’était pas la première fois qu’ils se rencontraient.
Allons, c’était impossible et parfaitement ridicule. Pourquoi le regard que cet homme lui lançait la paralysait-il ainsi, l’empêchant de penser et lui laissant la gorge sèche ? Ce regard que la presse disait d’acier, mais qu’elle trouva d’un gris très doux, presque argenté, comme celui de la mer juste après l’orage.
A cet instant, elle remarqua qu’un petit sourire tendre se dessinait sur les lèvres de Lukas. Et, soudain, d’un geste, il lui fit signe de le rejoindre.
Le rejoindre ? Rhiannon sentit son cœur s’emballer et ses jambes la trahir tandis qu’une sensation inconnue l’envahissait, une sensation agréable. Elle se sentit légère comme une bulle de champagne. Etait-ce… du désir ? Incapable de répondre, elle avança vers Lukas, en proie à un grand trouble. Elle n’était tout de même pas désespérée au point de se jeter dans les bras d’un homme pour un simple regard et un sourire plein de sollicitude ! Et de son côté Lukas ne ressentait peut-être que de la pitié à son égard …
En tout cas, elle ne pouvait nier qu’un lien inexplicable s’était immédiatement noué entre eux.
Alors qu’elle arrivait près de Lukas, elle trébucha et se rattrapa au bar, provoquant autour d’elle des commentaires intrigués ou bien moqueurs. Aussitôt, elle sentit le rouge lui monter aux joues sous l’effet de l’humiliation.
Au fond, tant mieux, se dit-elle immédiatement. Le charme envoûtant que Lukas Petrakides lui avait jeté s’était évanoui du même coup. Il fallait absolument qu’elle retrouve ses moyens, et cet incident venait de lui en fournir l’occasion. Elle n’était là que pour Annabel et pour rien d’autre, elle ne devait pas l’oublier…
— Vous allez bien ? lui demanda Lukas en français. Vous ne vous êtes pas fait mal ?
Rhiannon tenta de sourire tout en rassemblant les rudiments de français qui lui restaient du collège.
— Ça va, je… je vous remercie.
Lukas ne fut cependant pas dupe de ses efforts car il enchaîna en anglais, un petit sourire aux lèvres :
— Vous êtes britannique ?
— Galloise, pour être précise. J’ai étudié le français à l’école, mais c’est bien loin…
Elle vit le sourire de Lukas s’accentuer et s’étendre à ses yeux qui prirent alors les reflets de l’aube sur la mer.
— Puis-je vous offrir un verre ?
Lukas la regardait d’un air concentré, comme s’il cherchait à l’analyser autant qu’à analyser ses propres réactions. Rhiannon aussi essayait de comprendre. Pourquoi l’attirait-il à ce point ? Pourquoi, depuis qu’il la dévisageait ainsi, avec ce regard à la foi tendre et attentif, était-elle devenue incapable de réfléchir, toute soumise à son corps et à ses sens en alerte ?
— Eh bien… je veux bien un verre de vin blanc, finit-elle par lui répondre tout en s’installant sur le tabouret haut qu’il lui désignait.
Lukas fit signe au barman puis sourit de nouveau à Rhiannon. Aussitôt, elle cessa de penser. Le barman posa un verre devant elle, et elle but une gorgée de vin. Une fraîcheur bienfaisante se répandit en elle immédiatement. Lukas ne la quittait pas des yeux. Comme s’il attendait quelque chose. Elle sentait sur elle son regard brûlant et elle en était à la fois troublée et apeurée.
Ses jambes lui semblaient en coton, elle se sentait la tête en feu, et ses lèvres étaient sèches. Etait-ce de désir ? Aussitôt, elle paniqua : il fallait absolument qu’elle se reprenne !
— Etes-vous venue seule ? lui demanda Lukas sur un ton d’intérêt poli qui contrastait avec son regard de braise.
Il la caressait des yeux, et cette caresse allumait le feu en elle. Etait-ce possible ? Lukas Petrakides était-il vraiment en train de flirter avec elle ? Lui plaisait-elle au point qu’il… la désire ?
Rhiannon sentit son cœur se mettre à battre follement. Non, pas un homme comme lui ! Pas une femme comme elle — sans attaches, sans relations, sans rien ! La seule chose qu’ils avaient en commun, c’était ce bébé. Son enfant. Et c’était pour Annabel qu’elle était ici, elle ferait bien de se le rappeler ! Mais elle ne parvenait pas à recouvrer ses esprits.
— Oui, je suis seule, lui répondit-elle enfin d’une voix mal assurée.
Certes rien ne l’avait préparée à ce qui lui arrivait. Elle était désirée ! Elle connaissait enfin cette chose merveilleuse et inédite pour elle.
— Vraiment ? Vous êtes seule en vacances ?
Lukas avait l’air sincèrement surpris. Il devait la trouver pathétique. Peut-être ne flirtait-il avec elle que par pitié ? Pourtant, il ne lui donnait pas l’impression de la plaindre, plutôt de s’intéresser à elle.
— En fait…, reprit-elle, ce n’est pas vraiment cela.
Vas-y, décide-toi, s’ordonna-t-elle, furieuse contre elle-même. C’est le moment de tout lui révéler ! Mais, curieusement, elle n’y parvenait pas. Etait-ce à cause des regards suspicieux des inconnus qui l’entouraient ?
— Vous disiez ? Lukas la regardait, l’air interrogatif.
— Rien, murmura Rhiannon.
Quelle lâche elle faisait…
— Ah, j’ai cru…
Le silence s’installa entre eux, intense, lourd de promesses muettes. Rhiannon se sentait paralysée par le désir qu’elle éprouvait pour Lukas, et bien trop bouleversée pour lui parler. Tout ce qu’elle voulait, c’est qu’il reste avec elle, qu’il continue à la désirer comme elle le désirait.
Voilà ce qu’elle ressentait. C’était ridicule, elle le savait bien, et pourtant c’était ainsi. Quelque chose s’était passé entre eux, une étincelle qui palpitait de vie.
Les lèvres de Lukas esquissèrent alors un sourire étrange. Il but une gorgée de vin. A ce moment, Rhiannon vit une hésitation passer comme une ombre sur son visage et, furtivement, il eut l’air terriblement vulnérable. Mais, très vite, il se reprit et son regard se durcit.
— Eh bien, j’ai beaucoup apprécié de bavarder avec vous, déclara-t-il au bout de quelques secondes.
Le ton de sa voix avait changé, il était soudain plus impersonnel. Aucun doute, Lukas venait de lui signifier son congé. Elle avait laissé passer sa chance. Un instant, elle crut voir le regret assombrir ses yeux mais il retrouva sans tarder l’attitude courtoise qu’il avait avec tous ses invités. S’ils avaient partagé quelques minutes d’intimité, ce moment privilégié était bel et bien passé.
— Attendez…
Elle posa la main sur sa manche tandis qu’il se détournait.
— J’ai quelque chose à vous dire.
Elle vit une lueur d’espoir briller dans ses yeux et reprit courage :
— Il faut absolument que vous m’écoutiez.
A ces mots, Lukas se figea, son regard se vida de toute expression, et Rhiannon prit peur.
— Absolument ? reprit-il d’un ton sarcastique. Qu’est-ce que cela peut bien être, s’il faut que j’écoute absolument ?
Elle inspira profondément. La chaleur et le désir qu’elle avait éprouvés, tout cela venait de s’évanouir. Il ne restait que l’appréhension, froide, tranchante et métallique.
Tout de suite, elle sentit qu’elle s’y prenait très mal. Mais, quoi qu’il en soit, il fallait absolument qu’il l’écoute. Il serait tellement heureux de la nouvelle qu’elle lui apportait ! Elle devait à tout prix s’accrocher à cette idée.
— Je pense… qu’il vaut mieux que nous nous entretenions en privé.
Bien qu’elle ait parlé bas, Rhiannon perçut le murmure choqué des personnes qui les entouraient et les épiaient, prêtes à sauter sur le moindre ragot.
— En privé ? répéta Lukas d’une voix presque trop doucereuse.
Décidément elle accumulait les erreurs ! songea-t-elle avec colère. A présent, Lukas la dévisageait avec une distance dédaigneuse.
Qu’avait-elle donc fait pour provoquer un tel retournement de situation ? Rhiannon avait bien conscience de ne rien connaître du monde dans lequel Lukas évoluait, ni ses codes, ni ses enjeux. Et sans aucun doute, elle l’avait froissé. Mais tout ce qu’elle voulait, c’était juste lui parler d’Annabel !
— Oui. Je vous assure que c’est important. Il faut que vous sachiez…
Elle se sentit de nouveau dans l’indécision la plus totale et ne parvint pas à terminer sa phrase. Décidément, tout allait de travers ! La tension grandissait entre eux et raidissait leurs corps ; comme s’ils ne pouvaient plus échanger que des ondes négatives.
— Franchement — Lukas parlait d’ un ton coupant comme le métal — je ne vois pas ce que vous pourriez m’apprendre de si important. Au fait, vous êtes mademoiselle…  ?
— Davies. Rhiannon Davies. Je vous prie de me croire, monsieur, je ne prendrai que quelques minutes de votre temps…
Quelques minutes qui détermineraient pourtant toute une vie, celle d’Annabel, songea-t-elle avec amertume…
— Je crains de n’avoir pas même quelques secondes à vous accorder, mademoiselle, lui répondit Lukas avec froideur.
— Non, non. Vous ne pouvez pas partir comme cela. Rhiannon sentit le désespoir l’envahir et l’implora d’un geste de la main qu’il ignora. Vous ne comprenez pas… Quelqu’un d’autre est impliqué. Nous avons… une relation en commun.
Immédiatement, elle se rendit compte qu’elle avait prononcé le mot qu’il ne fallait pas, creusant encore plus le fossé entre eux. Pourquoi ne s’était-elle pas mieux préparée ?
— Je ne crois pas vous avoir jamais rencontrée et je doute fort que nous ayons des amis communs, lui répondit Lukas d’un ton cinglant.
Il était tellement évident qu’ils appartenaient à des mondes différents ! Lui était accoutumé à la richesse, aux privilèges, au pouvoir. Et elle, à des années-lumière de tout cela, vivait modestement de son métier d’infirmière au fin fond du pays de Galles…
Il avait tout, elle n’avait rien.
Sauf Annabel. Et cette pensée lui donna le courage qui lui avait fait si terriblement défaut jusqu’alors.
— Non monsieur, nous ne nous connaissons pas, poursuivit-elle tout en soutenant son regard sans faiblir. Mais je vous parle de quelqu’un qui nous est cher à tous deux. Une amie…
Et si elle en croyait Leanne, tous deux avaient été bien plus que des amis ! Durant un instant, Rhiannon ne put s’empêcher d’imaginer les corps de Lukas et Leanne entrelacés, en totale osmose. Mais elle chassa rapidement ces images gênantes de sa tête. Avant de lui confier l’enfant, Leanne lui avait seulement dit : « Prends soin d’elle. Ne l’abandonne pas. Aime-la. »
Et c’était la seule raison de sa présence ici. Annabel avait besoin d’amour, de l’amour d’un père.
— Quelqu’un qui nous serait cher à tout deux ? reprit Lukas d’une voix au timbre encore plus glacial.
— Oui. Et si vous acceptiez de m’accorder quelques instants, je vous expliquerai de quoi il s’agit. Je vous assure que vous me saurez gré d’être venue vous parler.
Le visage de Lukas était livide, inexpressif comme un masque de marbre. Pendant un instant, Rhiannon eut l’impression que le temps s’était arrêté.
— Vous savoir gré, dites-vous ? reprit-il au bout d’un moment.
Ce n’était qu’une simple question mais elle retentit aux oreilles de Rhiannon comme une menace. Elle sentit un frisson lui parcourir tout le dos. Décidément, les choses tournaient mal pour elle ! Très mal… C’est alors qu’elle vit Lukas regarder par-dessus son épaule, comme s’il cherchait quelqu’un, puis faire un signe de tête imperceptible. Enfin son regard glacial revint se fixer sur elle, impitoyable.
— En demandant à vous parler en privé, je voulais simplement vous éviter des ennuis.
Maintenant, Rhiannon cherchait à se faire excuser.
— Je connais une façon bien meilleure de les éviter, rétorqua-t-il d’un ton sec. Je vous préviens que vous avez cinq secondes pour vous retirer avant que mes gardes vous évacuent manu militari.
A ces paroles, elle ressentit un choc qui lui donna presque la nausée. Elle aurait dû se douter que l’entrevue finirait ainsi ! Que cet homme était insensible ! Pourtant il lui était apparu… si différent au premier abord. Elle s’était laissé prendre au piège de son image d’homme intègre et droit. Et elle avait bien eu tort…
— Vous faites erreur, monsieur Petrakides, finit-elle par trouver la force de lui répondre.
— Je ne crois pas.
— S’il vous plaît… Je n’attends rien de vous, enfin rien que vous ne soyez prêt à donner…
Dans son trouble, elle lui avait saisi la main mais il la repoussa aussitôt avec dédain.
— Je ne crois pas être prêt à vous donner quoi que ce soit. Au revoir, mademoiselle Davies.
Et avant même que Rhiannon puisse formuler une dernière demande, une main se posa sur son épaule avec fermeté.
— Par ici, mademoiselle.
Comment osait-il ? Il la faisait jeter dehors comme une moins que rien ! Immédiatement, elle se sentit humiliée, en proie à une colère et un écœurement sans bornes. Mais déjà le garde la faisait descendre de son tabouret sous l’œil impassible de Lukas Petrakides. Comme elle le haïssait !
— Vous ne pouvez pas faire une chose pareille, gronda-t-elle, une fureur contenue dans la voix.
— Si vous me connaissiez mieux, vous sauriez que j’en suis tout à fait capable, lui répondit Lukas.
— Je ne tiens pas à vous connaître ! Je veux seulement vous parler !
Mais le garde la poussait déjà vers la sortie, et Rhiannon n’eut d’autre choix que d’obtempérer au milieu des chuchotements moqueurs des convives. Lukas la regarda sortir, et elle n’eut que le temps de voir qu’il avait croisé les bras. Ses yeux avaient pris un éclat tranchant, et son visage était totalement dénué d’expression.
Dans deux secondes, elle aurait quitté la réception… C’était sa dernière chance, se dit-elle. Son seul espoir. Elle devait le saisir. Et soudain elle fit volte-face.
— Vous avez un enfant !
Elle avait crié et immédiatement elle perçut une onde de choc traverser l’assistance. Et elle put voir que les traits de Lukas se décomposaient juste avant que le garde l’entraîne au-dehors.



2.
« Vous avez un enfant… »
Lukas n’entendait pas la rumeur qui enflait autour de lui. « Vous avez un enfant… »
Quelle absurdité ! Les mots ne cessaient de tourner en boucle dans sa tête. C’était totalement fou ! Impossible ! Cette femme mentait. De toute évidence, il avait affaire à un chantage et elle n’était qu’une petite arnaqueuse en quête d’argent facile.
Il les connaissait bien, les aventurières dans son genre et il savait comment s’en débarrasser. A la seconde même où elle lui avait adressé la parole, il avait compris ses intentions. Ou plutôt ses menaces à peine déguisées. Des amis communs ! Quelque chose d’urgent à lui dire ! Quel manque d’imagination ! Que croyait-elle donc ? Lukas se sentait au comble de l’exaspération. Et, pourtant, il avait l’impression étrange d’être déçu. Quand il l’avait aperçue sur la plage, la nuit dernière, il avait eu aussitôt la sensation qu’un lien existait entre eux, et cette sensation s’était renforcée quelques heures auparavant, lorsqu’il avait croisé son regard hésitant et pourtant plein de promesses. Ce lien, il était sûr de l’avoir senti, bien réel. Bien vivant… Et pourtant, tout était faux, il s’était trompé et ce qu’il avait éprouvé n’était qu’une pulsion de désir, rien de plus ! Après tout, tant pis pour lui ! Il méritait bien cette déception, il n’aurait pas dû baisser sa garde.
Le désir était quelque chose de dangereux, il le savait bien. C’était une faiblesse dont il connaissait les conséquences néfastes. Et puis il aurait dû ne pas oublier que seul son devoir comptait et qu’il ne pouvait s’autoriser aucune faiblesse.
A cet instant même son garde du corps, habitué à la procédure, était en train d’emmener cette petite voleuse dans un bureau discret. Puis il lui ferait signer une déclaration de confidentialité et, enfin, il lui montrerait la porte. Et lui, Lukas, ne la reverrait jamais.
C’était bien là ce qu’il voulait. Et pourtant, au fond de lui, il ne pouvait s’y résoudre. Quelque chose le retenait, et il voulait en avoir le cœur net. Qu’est-ce qui avait poussé cette femme à agir de la sorte, quelles informations affirmait-elle détenir et, surtout, qu’espérait-elle retirer de cette situation ? Il fallait absolument qu’il le sache.
Et, une fois cela fait, il l’oublierait sur-le-champ. Sans regret.
Décidé, Lukas se secoua, comme s’il sortait d’un songe.
— Excusez-moi, excusez-moi…
Il essayait de se frayer un chemin à travers la foule et se sentait en proie à une violente colère.
A quoi s’attendait-elle, celle-là ? A ce qu’il croie sa petite histoire malsaine et lui signe un gros chèque ? Avait-elle manigancé son plan la veille, lorsqu’il l’avait vue sur la plage ? Quelqu’un d’autre était-il impliqué, un homme peut-être qui l’attendait avec impatience dans leur chambre d’hôtel ?
Ou peut-être comptait-elle vendre son histoire aux journaux ? Il y avait si peu de ragots sur lui que les journalistes se jetteraient dessus et les lui paieraient à prix d’or ! Et cela il devait absolument l’empêcher.
Il était sur le point de tout savoir de cette mauvaise farce et se sentait de plus en plus énervé.
Enfin, il finit par atteindre le bureau où se trouvaient le garde et la jeune femme et il marqua un arrêt à la porte. Des éclats de voix lui parvinrent de derrière le battant.
— Je ne suis pas là pour l’argent ! entendit-il alors quelqu’un s’écrier d’un ton furieux.
— Signez cette déclaration, mademoiselle Davies…
C’était Tony qui s’adressait à elle avec beaucoup de patience ; il avait l’expérience de ce genre de situation.
— En signant, poursuivit-il, vous vous engagez à ne vendre et divulguer aucune information sur la famille Petrakides. Une fois cela fait, vous quitterez l’hôtel qui fera suivre vos bagages dans votre nouveau logement. Bien entendu, nous prenons en charge tous les frais occasionnés par ce déménagement.
Lukas s’attendait à un accord immédiat de la part de la jeune femme mais le silence se prolongea de l’autre côté de la porte. Enfin lui parvint sa réponse.
— Je vais le signer, votre papier. Maintenant, disait-elle calmement. Mais vous ne pouvez pas me jeter dehors. Il y a un bébé dans ma chambre, et ce bébé est celui de Lukas Petrakides.
A ces mots, Lukas se figea, tout à la fois furieux et stupéfait. Cette menteuse avait été jusqu’à amener un bébé avec elle pour parvenir à ses fins ! Elle utilisait un innocent pour servir ses plans machiavéliques ! Il aurait dû la faire arrêter !
Toutefois, la politique de la famille Petrakides était de régler les problèmes aussi rapidement et efficacement que possible, sans faire de vagues. Aussi, des poursuites n’étaient même pas envisageables.
L’espace d’un instant, Lukas imagina la réaction outrée de son père s’il venait à lire cette histoire dans la presse. Il serra les poings et essaya de retrouver le contrôle de lui-même.
— L’enfant repartira avec vous, comme il est venu, déclara alors l’agent de protection.
Il y eut un long silence et, lorsque la jeune femme répondit enfin, Lukas fut frappé par la tristesse de sa voix, la voix de quelqu’un d’abattu.
— Vous ne comprenez pas, disait-elle. Je ne veux faire de chantage à personne, et surtout pas à Lukas Petrakides. Mais j’ai des raisons de croire que c’est sa fille qui est sous ma garde et je pensais qu’il voudrait… la connaître.
Lukas sentit sa gorge se nouer. Si cette femme mentait, pensa-t-il, elle possédait un vrai talent de comédienne. Allons, le mieux qu’il avait à faire était de tourner les talons et d’oublier tout cela.
Pourtant il ne bougea pas et demeura là, immobile, en proie à ses réflexions.
Et, tout à coup, il sut qu’il voulait, qu’il lui fallait savoir, même si en agissant ainsi il faisait preuve de cette faiblesse qu’il détestait tant.
Sans attendre, il tourna doucement la poignée de la porte.
*  *  *
Rhiannon essayait de ravaler sa frustration. Tout avait affreusement mal tourné ! Personne ne la croyait ! Personne ne se souciait de ce qu’elle avait à dire. Ils ne voulaient tous qu’une chose, qu’elle s’en aille ! Et ce qu’elle avait vu de Lukas Petrakides n’était qu’un mur d’indifférence.
— Je ne veux pas d’argent, répéta-t-elle pour ce qui lui semblait être la centième fois. Je veux juste voir M. Petrakides seule à seul, et lui expliquer la situation.
— Vous me l’avez déjà dit, mademoiselle Davies, mais…
Le garde s’interrompit tout à coup, les yeux fixés sur la porte qui était en train de s’ouvrir.
Rhiannon se retourna et étouffa une exclamation de surprise : Lukas Petrakides en personne se tenait debout devant eux. Il était adossé au chambranle, une main dans la poche de son pantalon gris sombre.
Elle ne l’avait pas entendu entrer mais, maintenant qu’il était là, elle avait l’impression qu’il remplissait tout l’espace.
Rhiannon eut du mal à reprendre son souffle. Tout de suite, elle remarqua que Lukas la dévisageait d’un regard froid et inexpressif.
— Je m’en occupe, Tony, merci.
L’agent de sécurité quitta immédiatement la pièce, sans un mot. Une telle autorité se dégageait de Lukas Petrakides que Rhiannon en fut sidérée. De toute évidence, c’était un homme qui exigeait qu’on lui obéisse sur-le-champ. Un homme qui lui faisait perdre tous ses moyens. Elle ne se sentait pas de taille face à lui, et cela l’effrayait.
Mais il ne fallait surtout pas qu’elle oublie que cet homme très puissant était aussi le père d’Annabel…
Ils étaient seuls dans la pièce, à présent, et Rhiannon entendit son cœur battre à se rompre. Lukas la toisa.
— Il y a un enfant dans votre chambre d’hôtel ? demanda-t-il sur un ton détaché, comme indifférent.
— Oui… C’est le vôtre !
— Je vois.
Elle nota le sourire froid et moqueur avec lequel il la regardait. Un simulacre de sourire.
— Et quand aurions-nous conçu cet enfant, si vous me permettez de poser la question ?
Rhiannon s’immobilisa sous le choc et l’humiliation. Ainsi, il imaginait qu’elle avait été sa maîtresse — une maîtresse qu’il aurait oubliée, de surcroît !
— Annabel n’est pas ma fille ! Seulement la vôtre.
— De qui est-elle, alors ? A part moi, si l’on s’en tient à vos propos.
— Leanne Weston. Vous… Vous l’avez rencontrée dans un club, à Londres. Et vous l’avez emmenée à Naxos.
Aussitôt, Rhiannon éprouva l’ironie de la situation. Elle devait lui expliquer ce que lui-même connaissait déjà forcément. Mais peut-être avait-il besoin d’éclaircissements ? Peut-être qu’en dépit de sa réputation de célibataire endurci, il avait eu de nombreuses femmes dans sa vie ? A cette pensée, elle sentit son estomac se tordre d’une façon très désagréable.
Lukas Petrakides leva un sourcil étonné.
— J’ai fait cela ? Est-ce que nous nous sommes amusés, au moins ?
— Je ne saurais vous le dire mais, selon Leanne, vous étiez extrêmement occupés ! répondit-elle sans pouvoir contrôler son agressivité.
— Et pourquoi cette… Leanne n’est-elle pas venue elle-même me voir ? demanda Lukas avec des accents presque mielleux dans la voix. Je l’aurais reconnue. Mais sans doute préférez-vous que je ne voie pas la femme qui est censée avoir porté mon enfant ? Parce que peut-être qu’en fin de compte elle n’existe pas…
— Après votre petit week-end, répondit Rhiannon que la riposte méprisante de Lukas avait mise hors d’elle, elle a vite compris que les choses s’ arrêteraient là. Vous n’avez même pas eu la considération de lui laisser vos coordonnées ! Cela dit… ce n’est pas votre escapade qui m’intéresse, c’est Annabel, et j’ose espérer que nous aurons cet intérêt en commun.
— Ah oui, Annabel… Ma fille, donc !
Elle le vit croiser les bras tandis qu’un sourire de prédateur étirait ses lèvres. Et c’était elle la proie.
— Vous l’avez amenée ici ? reprit-il. A l’hôtel ?
— Oui…
— Car vous avez pensé que la présence d’un enfant ajouterait quelques zéros à votre… dédommagement ?
Très en colère, Rhiannon secoua la tête avec vigueur. Il continuait de penser qu’elle voulait le faire chanter !
— Je ne suis pas là pour obtenir de l’argent, déclara-t-elle fermement. Je l’ai déjà dit à votre garde du corps. Je voulais juste que vous soyez au courant, pour le bébé.
Lukas la fixa d’un regard froid, tranchant comme l’acier, tandis qu’il lui répondait avec une espèce d’ironie :
— Comme c’est aimable de votre part… Maintenant que je le suis, plus rien ne vous retient ici… N’ai-je pas raison ?
Rhiannon crut qu’un gouffre s’ouvrait sous ses pieds. Si elle était venue d’aussi loin, ce n’était que pour trouver celui qui saurait aimer Annabel et l’accueillerait au sein de sa famille. Comme tout père le ferait. Mais Lukas Petrakides n’était pas de cette trempe, apparemment.
— Je croyais que vous étiez un homme d’honneur, déclara-t-elle à voix basse…
Les yeux de Lukas s’assombrirent dangereusement.
— C’est ce que je suis. Et c’est précisément pour cette raison que je n’achèterai pas votre silence.
— Si ce que les journaux disent à votre sujet est vrai, je ne comprends pas que vous montriez si peu d’intérêt pour un enfant de votre chair et de votre sang, répliqua-t-elle avec brutalité tant son comportement la choquait. Je pensais… que vous vous soucieriez d’elle !
Force lui était de constater qu’elle s’était accrochée à un rêve, et l’inutilité de sa démarche l’emplissait d’amertume.
— Mademoiselle Davies, vous savez bien que tout ceci n’est qu’un mensonge. Je ne sais pas qui a conçu ce plan sordide, vous ou cette… Leanne, mais nous savons tous les deux que je ne suis pas le père de cet enfant.
Rhiannon le regarda avec incrédulité.
— Mais vous… vous étiez bien à Naxos !
— En effet, je m’y suis rendu pour inspecter mon parc hôtelier, confirma-t-il. Mais je n’ai pas eu de relation avec votre amie ou quelque femme que ce soit là-bas.
— Leanne m’a pourtant dit…
— Elle vous a menti. Tout comme vous me mentez.
— Non ! s’exclama Rhiannon. Non, elle ne m’a pas menti, et moi non plus, je ne vous mens pas ! Elle me parlait de vous si affectueusement…
Lukas étouffa un soupir d’impatience.
— J’en suis flatté mais cela ne change rien aux faits.
— Mais comment pouvez-vous être aussi sûr de vous ?
Rhiannon se sentait prête à s’accrocher au plus petit espoir. En même temps, elle venait de se rendre compte qu’elle n’avait jamais mis en doute la parole de Leanne. Quelle raison aurait eu son amie de lui mentir ? Seulement voilà, à présent, elle se demandait si elle n’aurait pas dû lui poser plus de questions. Quelle terrible déception si Leanne lui avait menti, pour une raison qu’elle ne pouvait s’expliquer ! Dans quel but aurait-elle manigancé tout cela ?
Non, c’était impossible. Rhiannon ne parvenait pas à croire à cette version des faits, et elle se rassura. Leanne avait bel et bien désigné Lukas comme le père de l’enfant sans aucune hésitation, elle était sûre d’elle. Et aussi très mélancolique. Elle conservait de lui de tendres souvenirs. C’était sûr, elle n’avait rien calculé, d’ailleurs, qu’aurait-elle gagné à mentir ? Elle était mourante, à l’époque…
Elle remarqua que Lukas avait haussé un sourcil, comme s’il la défiait. Il répondit à la question qu’elle lui avait jetée au visage.
— Je suis sûr de ne pas être le père de cet enfant, mademoiselle Davies, parce que, voyez-vous, il n’y a eu aucune femme dans ma vie depuis deux ans.
A ces mots, Rhiannon laissa échapper une exclamation stupéfaite. Au fond, pourtant, cela n’avait rien d’extraordinaire. Elle non plus n’avait pas eu de relation depuis deux ans… Ni jamais, d’ailleurs, à vrai dire.
Mais un tel magnétisme viril se dégageait de Lukas Petrakides que l’idée qu’il reste chaste si longtemps lui parut ridicule. Incroyable. Etait-il donc maître de lui-même au point de pouvoir se passer de sexe ?
Et pourtant, sans qu’elle puisse se l’expliquer, Rhiannon sut qu’il disait la vérité.
Annabel ne pouvait donc être la fille de Lukas.
— S’il y avait la moindre chance que vos paroles soient vraies, reprit-il, je ferais aussitôt un test de paternité. Et si celui-ci confirmait que l’enfant est bien de moi, je le prendrais sous ma garde immédiatement. Mais c’est totalement impossible.
Rhiannon se sentit atterrée. Comment accepter tout ce gâchis ? Ce voyage en France, ces dépenses inconsidérées et, surtout, aucune perspective d’avenir pour Annabel ! Lukas Petrakides n’était pas son père… et Rhiannon avait envie de pleurer. Sur Annabel et sur elle-même. Sur ce rêve disparu de voir un père et sa fille réunis.
— Je suis désolé que votre petite comédie n’ait pas marché, enchaîna Lukas. Un sourire froid s’était formé sur ses lèvres… Mais rassurez-vous, je ne porterai pas plainte. Prenez cette gamine et allez-vous-en.
— « Cette gamine » ? répéta-t-elle, choquée. « Ma petite comédie » ? Vous n’avez donc rien compris…
Après tout, il valait peut-être mieux pour Annabel qu’elle n’ait rien à voir avec un homme aussi insensible.
— Je ne fais pas de chantage, monsieur Petrakides. Je ne venais que pour Annabel, et pour vous. Désolée de vous avoir fait perdre votre temps.
Lukas fit un petit mouvement de la tête comme pour accepter ses excuses. Rhiannon aurait voulu ne rien accepter du tout d’un tel homme — hélas, elle n’avait pas le choix. Il fallait qu’elle trouve un lit pour la nuit, pour Annabel du moins. Elles ne reprendraient l’avion que le lendemain matin.
Elle se força donc à poursuivre.
— Votre garde a parlé d’un autre hôtel…
Le rouge de la honte lui monta aux joues. Si au moins, elle avait eu un peu d’argent… Mais ses poches étaient désespérément vides.
— Vous trouverez les détails au bureau de la réception.
— Merci.
Puis elle se leva et se dirigea vers la porte, droite, raide de dignité et de colère contenue. Tout ce temps, elle sentit le regard méprisant de Lukas peser sur ses épaules.
Non, elle ne pleurerait pas ! Certainement pas ! Elle était plus forte que cela ! Elle était solide. Et malgré des années de solitude, de déceptions et de chagrin, jamais elle n’avait laissé échapper une larme. Elle entendait bien continuer ainsi.
*  *  *
Lukas regarda partir la jeune femme. Ma foi, elle avait abandonné la partie assez vite lorsqu’elle avait compris qu’il ne s’en laisserait pas conter. Elle débutait sans doute dans le monde du chantage. Tout comme cette mystérieuse Leanne, en admettant qu’elle existe vraiment !
Avaient-elles vraiment espéré, toutes deux, lui faire endosser une paternité, à lui, Lukas Petrakides ? Que croyaient-elles ?
Néanmoins, il éprouvait une curieuse sensation. Quelque chose au fond de lui persistait à le mettre mal à l’aise…
De la culpabilité, comprit-il tout à coup.
Pourquoi donc aurait-il dû se sentir coupable ?
La réponse était évidente : parce que, visiblement, elle n’avait rien à faire de ton argent. Et, à vrai dire, s’il repensait à leur conversation, il était bien obligé de convenir que Rhiannon Davies ne lui avait rien demandé…
N’avait-il pas agi trop vite en envisageant le pire, sans même prendre le temps de la réflexion ? Ce bébé n’était pas le sien. Cela, il en était sûr. Mais si quelqu’un avait trompé cette Leanne en usurpant son nom ?
Lukas hésita quelques secondes avant de se décider. Il n’aimait pas rester dans le doute et l’incertitude. Il fallait qu’il tire toute cette affaire au clair.
*  *  *
De retour dans sa chambre, Rhiannon paya la baby-sitter et lui donna congé. Puis elle se mit à ranger ses affaires. Elle se sentait la tête vide. Annabel dormait dans son petit lit de voyage, un bras passé sous la tête, le souffle régulier.
Elle la contempla avec un mélange de désespoir et de nostalgie. Quel avenir l’attendait, à présent ?
— J’aurai essayé, soupira-t-elle tout en caressant un de ses petits poings fermés. J’aurai vraiment essayé…
— A qui ce bébé appartient-il, mademoiselle ?
Au son rauque de la voix, Rhiannon fit brusquement volte-face. L’air sombre et fermé, Lukas Petrakides se détachait dans l’encadrement de la porte.
— Comment êtes-vous entré ?
— Cet hôtel m’appartient, lui rappela-t-il en haussant les épaules. J’ai accès à toutes les chambres.
— C’est une violation de l’intim…
— Si quelqu’un doit parler de violation de l’intimité, je pense que c’est moi, répliqua-t-il sèchement. A qui appartient l’enfant ?
— Apparemment pas à vous, répliqua à son tour Rhiannon d’un ton brusque. Et le reste ne vous concerne pas. Vous n’êtes pas impliqué dans cette histoire de « gamine » comme vous me l’avez fait comprendre si délicatement.
Lukas l’observa, l’air perplexe.
— Pourquoi êtes-vous là ? reprit-elle.
Pour toute réponse, il s’approcha du petit lit.
— Vous avez vraiment cru votre amie, n’est-ce pas ? dit-il sans lever les yeux, absorbé dans la contemplation d’Annabel.
Pourquoi s’intéressait-il subitement à cela ?
— Oui, et elle n’avait aucune raison de mentir, répondit-elle plus doucement, tout en revoyant le corps brisé de Leanne.
— Vous comprenez bien que j’en doute, objecta Lukas. Quand il y a un gros chèque à la clé… Où se trouve-t-elle en ce moment ? Au pays de Galles, à attendre le résultat de votre petite négociation ?
— Non, elle n’attend plus rien.
Rhiannon était bouleversée par l’idée qu’il se faisait de Leanne.
— Elle n’attend plus rien… parce qu’elle est morte !
Soudain, les événements de ces dernières semaines se mirent à tourbillonner sous ses yeux : l’arrivée de son amie avec Annabel, sa rapide descente aux portes de la mort, la garde de l’enfant qu’elle lui avait confiée sans l’y avoir préparée… Comment aurait-elle pu lui résumer tant de péripéties ? Tout aurait eu l’air faux, et il aurait pensé que ce n’était qu’une farce macabre destinée à rendre crédible leur chantage !
Alors, soudain, elle ne put réprimer un rire hystérique et elle se recroquevilla sur elle-même, comme pour se protéger.
— Pourquoi ne pas vous asseoir ? lui proposa Lukas tout en s’approchant d’elle. Vous êtes en état de choc.
— Mais non, protesta-t-elle. Je suis juste… triste.
Avant même qu’elle ait pu protester, il l’avait poussée sur le bord du lit. Au même moment, Rhiannon eut l’impression que la chaleur de ses mains lui brûlait la peau sous la mince épaisseur de ses vêtements. Cette énergie, cette force, c’était comme si Lukas était en train de la marquer au fer rouge.
Elle savait bien qu’elle avait l’air pathétique. Comment aurait-il pu comprendre ce qu’elle ressentait ? Il ne se souciait pas d’Annabel, lui !
Rhiannon ferma les yeux. Elle n’avait pas l’habitude des nourrissons et ne connaissait la petite fille que depuis deux semaines, si bien qu’elle ne savait pas très bien comment la tenir et la nourrir ; la changer relevait encore du tour de force. Et pourtant… elle l’aimait ! Et elle l’aurait aimée davantage encore si cela ne lui était pas interdit ; si, dès l’instant où Leanne lui avait révélé le nom du père de l’enfant, elle n’avait accepté que, un jour, il lui faudrait s’en séparer, la rendre…
Lukas fouillait dans le minibar de la chambre dont il finit par extraire une petite bouteille. Il remplit un petit verre qu’il plaça dans la main de Rhiannon. Elle referma les doigts dessus automatiquement et elle ouvrit les yeux.
— Buvez.
Elle jeta un regard méfiant au verre puis le porta à ses lèvres… et en recracha immédiatement le contenu sur le tapis. Quelle horreur !.
— Qu’est-ce que c’est ?
Sa gorge la brûlait.
— Du marc. J’en conclus que c’est votre premier essai…
— En effet. Vous auriez pu me prévenir, répliqua Rhiannon d’un ton acerbe. Je n’ai jamais rien bu d’aussi fort !
Lukas sortit un mouchoir de sa poche et le lui tendit.
— C’était pour vous aider à vous remettre de votre choc.
— Je vous ai dit que je n’étais pas en état de choc !
— Pourtant, j’ai eu l’impression que vous étiez sur le point de vous évanouir.
— Je reconnais que ces quinze derniers jours ont été plutôt difficiles. Et cela me donne toutes les raisons de ne pas me sentir bien. Mais, rassurez-vous, je tiens bon, répondit-elle.
Elle essaya de conserver son calme afin de ne pas réveiller l’enfant. Puis, elle voulut se lever mais Lukas posa les mains sur ses épaules et la repoussa doucement et fermement sur le lit.
— Restez assise.
Rhiannon sentait ses paumes sur elle, ses doigts qui touchaient sa peau nue. Alors, brusquement, tout bascula. Le climat d’hostilité qui régnait jusque-là dans la chambre venait de laisser place à une tout autre ambiance.
Lourde de désir.
Elle ne put réprimer un frisson.
Lentement, elle vit les lèvres de Lukas s’étirer en un sourire presque sardonique. Son visage était penché tout près du sien, à quelques souffles seulement, si proche qu’elle pouvait détailler sa bouche, une bouche aux lèvres pleines et tentantes.
Avec ses cheveux d’ébène et son visage sombre, Lukas Petrakides ressemblait plus à un démon qu’à un ange. Du démon, il possédait la force dangereuse. Et la beauté troublante. Rhiannon sentit son corps tout entier s’enflammer. Elle était incroyablement bouleversée — par la présence de cet homme, par son odeur. Il sentait les pins, le vent et la mer, une fragrance simple et virile qui suscitait en elle le plus violent désir.
Et il la regardait étrangement. Une expression faite tout à la fois de souvenirs et de regrets, passa furtivement sur son visage. Ses mains étaient toujours sur elle, tellement proches de ses seins qui semblaient pointer vers lui pour appeler ses caresses.
Qu’éprouverait-elle s’il l’embrassait, si ses lèvres magnifiques s’écrasaient sur les siennes, s’il la laissait caresser la ligne pure de sa mâchoire ? A cette pensée, Rhiannon sentit ses joues s’embraser de honte. Lukas s’était certainement rendu compte qu’elle le désirait.
Or, entre eux, il s’agissait d’Annabel, et de rien d’autre.Elle ne devait surtout pas l’oublier.
Dieu merci, la raison l’emporta sur son cœur déchaîné.
— Non… Arrêtez.
Ce ne fut qu’un soupir tremblant, un ordre qui suppliait de ne pas être entendu, mais Lukas s’écarta. Subitement, Rhiannon se sentit perdue. Et tellement stupide, aussi ! Après tout, un instant de désir, aussi intense soit-il, ne restait qu’une simple pulsion sexuelle. Ce n’était rien d’autre !
*  *  *
Une connexion. Lukas fit quelques pas dans la pièce tout en se passant la main dans les cheveux, en proie à une tension extrême. La chambre était redevenue silencieuse et l’on n’entendait plus que leur souffle haché.
Soudain, Annabel hoqueta, et Lukas se retourna, alarmé. Bon sang ! Le temps de cet intermède à se damner, il avait complètement oublié la présence de l’enfant — tout comme Rhiannon, d’ailleurs.
— Il ne faudrait pas la réveiller, dit-il à voix basse. Sortons.
Ils se dirigèrent vers la porte, descendirent l’escalier, traversèrent la véranda et, quelques instants plus tard, ils étaient sur la plage privée de l’hôtel. Tout était calme et voluptueux autour d’eux. Rhiannon se débarrassa de ses talons hauts et enfonça avec délices ses orteils dans le sable que la nuit avait rafraîchi.. Le soleil avait depuis longtemps plongé à l’horizon, et la lune ne faisait qu’un trait de lumière à la surface de l’eau.
C’était la fin d’une journée qui en valait cent…
— Maintenant, dites-moi, que s’est-il passé ces dernières semaines pour que vous vous mettiez dans un état pareil ?
Rhiannon prit une grande inspiration. Enfin, Lukas s’était décidé à lui poser la question !
— Leanne, la mère d’Annabel, était une amie d’enfance.
Elle tentait de s’expliquer mais elle butait sur les mots qui ne cessaient de tourner dans sa tête. Par où commencer ?
— Et …  ?
Lukas la pressait de répondre, une note d’impatience dans la voix, tout en la fixant de ses yeux gris Elle essaya de rassembler ses idées.
— Leanne est venue me voir peu de temps après qu’on lui a diagnostiqué un cancer des poumons, et elle m’a demandé de devenir la tutrice d’Annabel. Les médecins ne lui donnaient que quelques semaines à vivre d’une vie qui n’avait pas été facile pour elle. Elle avait passé toute sa jeunesse en foyers d’accueil, trimballée d’une famille à l’autre… Cela lui avait forgé un caractère un peu sauvage.
— Cependant vous étiez son amie ?
— Oui… Mais je n’ai pas réussi à l’aider. Nous nous sommes perdues de vue après l’école, reconnut-elle, désolée. Par la suite, je n’ai jamais pris le temps de renouer le contact.
Lukas haussa un sourcil sceptique.
— Et pourtant c’est vous qu’elle est venue voir alors qu’elle était mourante, afin de vous confier son enfant ?
— Je crois qu’elle n’avait personne d’autre vers qui se tourner …
Et elle serait fidèle au dernier souhait de Leanne ! Elle s’occuperait d’Annabel ! Elle lui en avait fait la promesse.
Aussitôt, elle vit les yeux de Lukas se rétrécir et comprit avec tristesse qu’elle était en train de perdre son temps. La place de Lukas était ailleurs, certainement pas avec Annabel…
— Mais tout cela n’a rien à voir avec vous, poursuivit-elle. Vous avez été très clair, et je ne comprends même pas que vous soyez venu dans ma chambre.
Lukas resta silencieux pendant quelques instants.
— Eh bien… J’ai peur d’être plus impliqué dans cette histoire que je ne vous l’ai laissé entendre, déclara-t-il enfin.
— Quoi ? Vous voulez dire que… vous êtes…  ?
— Non, bien sûr que non.
Lukas ne put réprimer un mouvement d’impatience.
— Seulement, j’aimerais savoir comment Leanne en est venue à mentionner mon nom. Après votre petite comédie à la réception, cette histoire sera bientôt dans tous les journaux… J’ai le droit de savoir, me semble-t-il.
— Si vous m’aviez écoutée, au lieu d’imaginer je ne sais quelle sordide affaire de chantage, je vous aurais tout dit en privé !
— Allez droit aux faits, voulez-vous ?
Elle prit une inspiration et obéit, presque contre son gré. Cet homme la troublait tellement…
— Je vous l’ai déjà raconté. Leanne m’a dit que vous l’aviez rencontrée dans un club à Londres. Et qu’ensuite vous l’aviez emmenée à Naxos… Pour être honnête, cependant… l’homme qu’elle a décrit était peut-être un peu plus jeune que vous, plus… décontracté.
Il la regarda d’un air légèrement moqueur.
— Vous ne me trouvez pas décontracté ?
La pointe d’humour dans sa voix la surprit, et la réconforta. En retour, elle lui adressa même un sourire. Cela faisait du bien, de sourire. C’était apaisant.
— Pas vraiment, reconnut-elle d’une petite voix contrite.
En effet, Leanne lui avait parlé d’un homme joueur, qui vivait à cent à l’heure et dépensait sans compter. Et à la lecture de la presse, Rhiannon s’était bien rendu compte que cette description ne correspondait pas vraiment à Lukas Petrakides. Mais, après tout, pourquoi ne se serait-il pas laissé aller le temps d’un week-end ? Cela lui avait paru plausible…
— Quand elle a découvert qu’elle était enceinte, poursuivit-elle, elle avait déjà compris qu’il ne s’agissait que d’une aventure sans lendemain puisqu’elle ne savait pas comment vous joindre.
— A-t-elle tout de même cherché à me contacter ?
Rhiannon secoua la tête.
— Non. Elle n’en voyait pas l’intérêt. Elle était triste mais plutôt réaliste et elle avait bien compris qu’un homme comme… comme vous ne s’intéresserait jamais à elle ni à son enfant illégitime.
— Elle avait besoin d’argent, pourtant ?
— Bien sûr. Mais elle était fière, à sa façon. Et j’imagine qu’elle ne tenait pas à se faire rejeter.
A ces mots, Rhiannon vit un éclair de pitié traverser les yeux de Lukas.
— Quelle triste existence, conclut-il doucement.
Elle acquiesça, la gorge serrée.
— Si la propre mère d’Annabel n’a pas jugé bon de prévenir le père de sa fille, pourquoi l’avoir fait ? Pourquoi avoir traversé l’océan ? Vous auriez pu appeler…
— J’ai essayé. Mais vos secrétaires font très bien leur travail…, répondit-elle avec amertume.
— Voyez-vous, je suis un homme important, mademoiselle Davies, et on me sollicite en permanence.
— Un homme trop important sans doute pour s’occuper de sa propre fille ?
Elle avait parlé d’une voix teintée de dédain.
— Mais cette enfant n’est pas de moi !
— Alors pourquoi êtes-vous venu ?
— Pour connaître vos motivations. Vous avez fait le pari que je m’occuperais de l’enfant, au moins sur le plan financier…
— Je vous l’ai dit, je ne suis pas ici pour l’argent.
— En effet, je vois bien que vous n’êtes pas là pour me faire chanter, répliqua Lukas, imperturbable. Mais une pension alimentaire pour Annabel vous conviendrait sûrement… Et si elle était vraiment ma fille, vous seriez dans votre droit.
Le ton qu’avait employé Lukas était neutre, indifférent, comme s’il s’agissait d’une simple transaction commerciale. Rhiannon en fut déroutée. Les gens comme lui ne se sentaient-ils donc concernés que par l’argent ?
— C’est vrai, finit-elle par répondre avec prudence. Mais s’il ne s’était agi que de cela, j’aurais obtenu une injonction du tribunal. Or, je suis venue vous trouver en personne car, pour moi, un enfant doit absolument connaître ses parents. Et s’il y avait la plus petite chance pour Annabel, il fallait que je la tente !
Sa voix se mit à trembler tandis qu’elle prononçait ces paroles. Vivement, elle ravala l’émotion qui menaçait de la submerger. Inutile d’en dire plus à cet homme qui ne la considérait que comme un problème dont il fallait se débarrasser au plus vite.
Lukas la regardait. Elle vit sur son visage une expression concentrée, toute de froide lucidité. Il semblait avoir enfin résolu l’énigme.
— Vous n’êtes pas venue par intérêt, dit-il lentement, comme s’il s’adressait à lui-même, mais pour vous débarrasser du bébé. Votre motivation, c’est votre liberté.
Rhiannon sentit sa gorge se nouer. Encore une condamnation sans appel.
— Non, ce n’est pas vrai ! protesta-t-elle violemment, furieuse. Je ne veux que ce qu’il y a de mieux pour Annabel !
Bien sûr qu’elle s’était préparée à rendre Annabel… Mais uniquement parce que c’était la meilleure chose à faire pour celle-ci ! Pas pour recouvrer sa liberté ! Rassemblant ses idées, elle se reprit, calme et déterminée.
— Vous ne valez pas la peine que je me mette en colère. Pourquoi ne pas vous en aller ? Je ferai de même de mon côté, et tout sera dit.
Et sur ces mots, elle lui tourna le dos.
— Regardez-moi, lui ordonna sèchement Lukas.
— Je vous demande pardon ?
— Vous ne partirez pas.
Il parlait sur le ton d’un homme habitué à être obéi.
— Pas tant que tout cela n’aura pas été tiré au clair.
— Ecoutez, cette histoire n’a plus rien à voir avec vous !
— Si, hélas, depuis que vous m’avez incriminé en public. Je veux des réponses à mes questions.
De toute évidence, il essayait de se contenir. Et, de fait, il était partie prenante dans cette affaire. La moindre des choses était donc de lui accorder encore quelques minutes.
— Pourquoi pensez-vous que votre amie vous a menti ? demanda-t-il.
— Je ne sais pas. Quand on est mourant, on n’a aucune raison de mentir. Elle… Elle m’a juste demandé d’aimer l’enfant, poursuivit-elle avec difficulté. Je suis persuadée qu’elle pensait vraiment être avec vous ce soir-là.
— Quelqu’un d’autre a dû se présenter à elle sous mon nom…
Lukas jura en grec.
— Lui ! J’aurais dû y penser ! Il n’en est pas à son coup d’essai…
— De qui parlez-vous ? lui demanda-t-elle d’une voix faible
— De mon neveu.
Tout à coup, Rhiannon eut l’impression d’être au bord d’un précipice. Elle ne voulait surtout pas regarder en bas. Il fallait qu’elle s’éloigne au plus vite, le plus loin possible de la vérité qui était en train d’apparaître. Sauf que c’était impossible.
Lukas avait relevé la tête, et elle put voir que son regard était maintenant sombre et sévère.



3.
— Votre neveu ?
Incrédule, Rhiannon le regardait fixement. Il avait l’air tellement furieux…
Et dire qu’elle était venue ici persuadée que Lukas était le père d’Annabel ! Elle ne s’était certes pas préparée à un autre dénouement !
— Pourquoi utiliserait-il votre nom ?
— Il l’a déjà fait par le passé. Mon cher neveu, Christos Stephanos, a vingt-deux ans, aucun sens des responsabilités et pas la moindre dose de scrupule.
Lukas fixa un moment les couleurs changeantes de la mer sous la lune avant de reprendre :
— Il a dû vouloir impressionner votre amie. Ou simplement s’offrir le plaisir de me mettre dans une mauvaise situation… Il réside souvent à Londres. Sa mère, ma sœur Antonia, y habite. Il est fort possible qu’il ait rencontré Leanne dans une boîte de nuit et l’ait amenée à Naxos le temps d’un week-end.
Rhiannon perdait pied. Que le père d’Annabel soit Lukas Petrakides était une chose : il était connu pour être responsable et pondéré. Et c’est pour cela qu’elle était venue. Pour parler à un homme d’honneur. Mais si c’était ce Christos, alors là, il en allait tout autrement !
— Cela l’amuse, reprit Lukas en grimaçant de mécontentement, et lui fait oublier qu’il s’ennuie… Il y a un air de famille entre nous, et il peut aisément se faire passer pour moi. Cela a été très agaçant par le passé, mais maintenant cela devient…
— Un véritable problème, acheva Rhiannon à sa place.
Lukas lui jeta un regard froid.
— Préoccupant, en tout cas.
Rhiannon resta silencieuse un moment. La situation devenait beaucoup trop compliquée, et elle se sentait effrayée par tout ce qu’impliquait cette découverte.
— A vous entendre, je ne pense pas qu’il ferait un très bon père, finit-elle par dire.
— Je crains que non, confirma Lukas.
— L’enfant ne l’intéressera donc pas.
Elle réfléchissait à voix haute et se sentait au bord de la nausée. Si elle était venue en France, c’était pour trouver un père à Annabel. Mais pas… Pas lui. Pas un jeune imbécile coureur de jupons et inconscient de son devoir.
Le visage de Lukas se ferma.
— Non, déclara-t-il, Christos ne voudra même pas la voir.
Rhiannon secoua la tête, en plein désarroi. C’était un vrai cauchemar. Son rêve de bonheur pour Annabel… Tout cela n’était donc qu’un fantasme naïf et pathétique. Car comment pouvait-elle envisager de laisser l’enfant à ce Christos qui, de toute évidence, n’aurait aucune intention de s’en occuper ? Et quelle était l’alternative ?
Tout à coup plus rien n’avait de sens, et elle ne voyait aucune issue.
— Que comptez-vous faire ? demanda-t-elle.
Elle n’aimait pas l’idée de s’en remettre à Lukas mais, à cet instant précis, elle était incapable d’envisager la suite des événements.
Lukas l’étudiait, maintenant, une étrange expression sur le visage, comme s’il la jaugeait.
— Vous non plus, vous ne voulez pas de ce bébé… En venant ici, vous espériez bien me le laisser !
— Si ce que vous dites était vrai, s’exclama Rhiannon, j’aurais abandonné Annabel aux services sociaux ! La seule chose qui m’importe est le bien de cette enfant.
— Admettons…
Il avait presque ricané.
Mais elle s’en moqua. Si Lukas voulait la juger, qu’il le fasse. Elle n’avait pas à lui présenter d’excuse.
— Si Annabel est effectivement la fille de Christos, reprit alors Lukas, il s’agit donc de ma petite-nièce. Elle fait partie de la famille. De ce fait, elle relève de ma responsabilité.
A ces mots, Rhiannon repensa aux articles qui vantaient la droiture de Lukas Petrakides et son intégrité. Ces qualificatifs lui avaient semblé rassurants lorsqu’elle avait pris la décision de venir le trouver. Mais aujourd’hui ils l’inquiétaient. Elle ne voulait pas qu’Annabel devienne une charge et qu’elle ne soit recueillie que par devoir, et non par amour. D’un autre côté, que faire ? En venant ici, elle avait renoncé à toutes les autres possibilités…
— Vous resterez ici jusqu’à ce que la paternité de Christos soit prouvée.
Lukas venait de décider d’un ton tranchant.
— Et mon travail, mes affaires ?
— Vous ne pouvez pas vous absenter ? Vous avez sûrement arrangé tout cela avant votre départ…
— Seulement pour quelques jours…
— Débrouillez-vous.
Sa voix était glaciale.
— Annabel est votre priorité, comme vous me l’avez répété. Vous êtes sa tutrice, n’est-ce pas ? Pour le moment, du moins…
Pour le moment. Un éclair de panique traversa Rhiannon qui la laissa faible et effrayée.
— Oui, et je compte le rester, au moins tant que…
Lukas écarta ses paroles d’un revers de la main.
— Si Annabel fait partie de ma famille, c’est moi qui déciderai de la place que vous occuperez dans sa vie, s’il doit y en avoir une. Me suis-je bien fait comprendre ?
La menace la fit vaciller.
— J’ai des droits… Vous ne pouvez pas…
— Il fallait y réfléchir avant de venir me solliciter, objecta Lukas d’une voix douce aux accents pourtant redoutables.
— Il était de mon devoir de trouver sa famille, répliqua Rhiannon d’un ton fiévreux.
— Eh bien, c’est chose faite, me semble-t-il. A présent, c’est moi qui ai les cartes en main. Vous restez, jusqu’à ce que nous décidions de la marche à suivre !
Et ensuite on l’écarterait… Oui, Rhiannon savait bien ce qui allait se passer et cette pensée lui faisait mal. Elle n’avait pas prévu une telle fin. Cela dit, elle ne servirait pas son intérêt si elle discutait ou cédait à la colère. Lukas avait tous les atouts de son côté : le pouvoir, l’argent ainsi que de nombreux avocats prêts à justifier ses décisions. Quant à elle, elle n’avait rien et ne connaissait même pas vraiment ses droits concernant l’enfant…
— Très bien, je reste, mais à mes conditions. Annabel demeure sous ma garde tant que rien n’a été prouvé.
— D’accord. Vous allez déménager et vous installer dans une de nos suites privées.
Rhiannon leva les yeux vers Lukas. L’offre était généreuse mais elle se méfiait : n’était-ce pas un moyen de la contrôler ?
— Merci mais je suis très bien ici.
— Vous bénéficierez d’une plus grande intimité dans la suite. Si vous restez dans cette chambre, n’importe qui peut vous observer, dit-il en montrant la baie vitrée et la plage. Y compris les paparazzi.
— Qu’est-ce qui pourrait bien les intéresser ?
— Vous êtes bien naïve ! Depuis que vous avez alimenté la rubrique carnet rose en public, les photographes doivent être sur le pied de guerre. Et je préférerais, pour vous comme pour l’enfant, que vous restiez éloignées de cette agitation.
Soudain, elle se sentit totalement épuisée, sans aucune défense, la tête vide. Elle n’avait tout simplement plus la force de lutter. Alors, elle acquiesça sans plus de résistance.
— Très bien.
A ce même moment, un cri perçant déchira la nuit. Lukas sursauta sous l’effet de la surprise. Rhiannon s’élança aussitôt, traversa la plage à vive allure, grimpa les marches quatre à quatre et se précipita dans la chambre.
Annabel se tenait debout dans son petit lit, les cheveux plaqués au front par la sueur, les bras désespérément tendus en quête de réconfort.
Vite, elle la souleva tout en respirant sa douce odeur de bébé. Comme cela lui devenait familier ! Elle s’attachait de plus en plus à cette enfant… Les bras potelés d’Annabel s’accrochèrent à ses épaules, et elle blottit son petit visage dans son cou. Aussitôt, Rhiannon sentit son ventre se nouer. Elle voulait aimer cette enfant, s’en faire aimer. Elle le voulait de toutes ses forces !
Et voilà que Lukas Petrakides semblait prêt à se dresser entre elles deux …
Se rappelant qu’il se trouvait sur le pas de la porte, Rhiannon se tourna. La faible lumière de la lune lui donnait l’allure d’une statue de bronze, et il en avait l’impassibilité.
— Elle vous apprécie, constata-t-il d’un ton étrange.
— Nous commençons à nous attacher l’une à l’autre, répondit-elle prudemment. On ne se connaît que depuis quinze jours…
— Quand Leanne est-elle morte ?
— Il y a quatre jours…
— Donc vous n’avez pas eu le temps de préparer une adoption plénière ?
Immédiatement, Lukas avait retrouvé son ton inquisiteur. Rhiannon resserra tout de suite les bras autour d’Annabel, prête à la protéger. Elle releva la tête avec défi.
— Non, en effet, mais je suis la tutrice légale de cet enfant. J’ai les papiers qui le prouvent. Annabel est à moi.
— Ça, c’est ce que vous voudriez, répondit Lukas calmement. Mais quelque chose me dit que ce n’est pas le cas.
Comment pouvait-il se montrer aussi affirmatif ?
— Vos suppositions ne reposent sur rien, répliqua-t-elle en grinçant des dents. A présent, excusez-moi, je dois lui donner le biberon.
Elle se détourna et battit en retraite vers la salle de bains où se trouvaient les biberons. Puis elle plaça l’enfant dans son siège et entreprit de doser le lait en poudre d’une main tremblante.
Lukas lui avait emboîté le pas et il était maintenant adossé au mur.
— Est-ce trop que de vous demander un petit peu d’intimité ? lui lança-t-elle séchement.
— Oui. Je suis maintenant aussi impliqué que vous dans le destin de cet enfant. Et je n’ai pas l’intention de vous lâcher d’une semelle.
A ces paroles, Rhiannon ne put réprimer la moue moqueuse qui se formait sur ses lèvres.
— Craignez-vous que je tente de fuir ?
— Je ne sais pas vraiment de quoi vous êtes capable. Je ne sais pas non plus ce que vous comptez retirer de tout ceci, Rhiannon Davies.
Rhiannon se redressa et lui fit face, plus déterminée que jamais.
— Monsieur Petrakides, je vous le répète : je ne suis ici que pour Annabel, et la seule chose qui m’importe est son bien-être. S’il doit passer par mon départ, je m’en irai. Mais si Annabel doit rester avec moi, alors je me battrai bec et ongles pour obtenir officiellement sa garde. A présent, épargnez-moi vos ordres. Quelle que soit l’attitude que j’adopterai, elle sera uniquement motivée par le bonheur d’Annabel. Vous ne réussirez pas à m’influencer.
Lukas la détailla un long moment avant de finir par hocher la tête, le regard toujours moqueur.
Elle tremblait de la tête aux pieds, à présent. Elle reprit Annabel dans ses bras et pressa sa petite joue contre son cœur qui battait à tout rompre. Le bébé s’était mis à pleurer comme s’il ressentait la colère qui alourdissait l’atmosphère.
D’un geste, Lukas lui prit l’enfant des bras.
— Vous n’êtes pas en état de la tenir.
Ravalant sa surprise, Rhiannon l’observa. Manifestement, il n’avait pas l’habitude des nourrissons — cependant, le sourire qu’il adressa à Annabel était tendre. La petite lui sourit à son tour, et il en parut étonné. Mais, très vite, elle se rappela qu’elle avait faim et se mit à grogner. Aussitôt, Lukas la rendit à Rhiannon qui glissa la tétine du biberon entre ses petites lèvres roses.
Lukas regarda le bébé engloutir avec avidité son repas puis, sans un mot, il s’en alla.
*  *  *
Annabel s’était enfin endormie. Les étoiles scintillaient dans le ciel d’encre noire et se reflétaient en multiples et minuscules éclats de diamant à la surface de l’eau.
*  *  *
Installée avec elle dans la suite offerte par Lukas, Rhiannon tournait en rond. Impossible de retrouver de la sérénité. Elle n’avait jamais été logée si luxueusement mais pourtant elle ne se sentait pas en mesure de profiter du cadre merveilleux ni même de se reposer.
Un long balcon courait le long de la suite et, après un regard au visage paisible de l’enfant, elle se glissa au-dehors, dans la tiédeur réconfortante de la nuit. Là, elle se laissa tomber dans un large fauteuil en osier, ramena les genoux sous son menton et y posa sa tête. Elle aimait se tenir ainsi, une posture qui lui venait de l’enfance. Un réflexe de protection.
Puis elle ferma les yeux.
L’heure qui venait de s’écouler avait été entièrement consacrée à Annabel et, pendant qu’elle la nourrissait, elle n’avait pas une seule fois pensé à ses soucis. En revanche, à présent qu’elle était seule, Rhiannon les sentait revenir la tourmenter avec d’autant plus de force.
Si le test de paternité se révèle positif, Lukas a le pouvoir de me confisquer la garde !, se répétait-elle, atterrée à cette perspective. Bien sûr, elle possédait les papiers de tutelle, mais, un tribunal pourrait toujours décider de confier Annabel à Lukas, son plus proche parent responsable après son père, un homme riche, puissant et respecté…
Rhiannon essaya de lutter contre la panique qui s’emparait d’elle. N’était-elle pas venue en France pour donner une famille à Annabel ? Qui plus est, une famille comme elle-même n’en avait jamais eue… Elle ne devait pas perdre de vue son but.
Bien sûr, elle voulait que Lukas garde Annabel et qu’il l’aime. Mais elle ne s’attendait pas à souffrir autant à l’idée de lui laisser l’enfant. Elle était venue pour lui offrir sa propre fille, pas pour qu’il la lui retire de force et la lui enlève uniquement par devoir, et non par amour !
Le devoir. Subitement, ce mot l’horripila. Lukas était un homme de devoir. Il ferait ce qu’il faudrait pour Annabel mais il ne l’aimerait jamais… Pas comme elle-même pourrait l’aimer, tout du moins !
Rhiannon secoua la tête et réprima de ses poings les larmes qui menaçaient de couler. Non, elle n’avait pas pour habitude de pleurer, il fallait absolument qu’elle se reprenne. Et qu’elle se protège aussi, pour le bien d’Annabel, puisque celle-ci avait enfin trouvé sa famille…
— J’ai pensé que vous pourriez avoir faim.
Rhiannon sursauta. Elle était tellement perdue dans ses pensées qu’elle n’avait même pas entendu glisser la porte vitrée.
Lukas avait pénétré dans la chambre par la terrasse. Il était en train de la regarder avec cette même tranquille attention que lors de leur première rencontre au bar. Lorsqu’elle pensait encore que l’homme qui lui faisait face était un homme bon.
A présent, elle n’en était plus aussi sûre. Certes, le sens des responsabilités… c’était une qualité importante, mais elle ne remplaçait pas la bonté. Ni l’amour.
Et cela, Rhiannon ne le savait que trop.
Lukas déposa un plateau sur la table de la terrasse puis il prit le menton de Rhiannon entre ses mains et l’obligea à lever les yeux.
— Vous avez pleuré…
— Non, cela ne m’arrive jamais.
Du pouce, Lukas suivit la trace salée qu’une larme avait laissée sur sa joue.
— Vraiment ? lui demanda-t-il doucement.
Elle se dégagea et sécha vivement ses yeux. Lukas la fixa attentivement pendant quelques instants avant de déclarer :
— Cela vous ferait du bien de manger un peu…
— Oui, c’est ce que je vais faire, merci, lui répondit-elle dans un murmure.
— C’est une spécialité de la région, une daube de viande. Cuite au vin rouge, avec de l’ail.
Rhiannon goûta une bouchée. Elle était trop curieuse de cette cuisine inconnue pour être capable de résister.
— C’est délicieux.
Lukas vint s’asseoir près d’elle et l’étudia d’un œil inquisiteur tandis qu’elle mangeait. Clairement, il cherchait toujours à se convaincre de sa bonne foi.
Posant ses couverts, elle posa la question qui la taraudait :
— Qu’allez-vous faire ? Je veux dire, si Christos est bien le père…
— Vous craignez que je me débarrasse d’Annabel auprès de lui, tout comme vous êtes en train d’essayer de vous débarraser d’elle auprès de moi ? répliqua Lukas.
Aussitôt, Rhiannon se sentit de nouveau frémir sous l’effet de la colère. Lukas la poussait dans ses retranchements.
— Moi, j’étais prête à vous la confier quoi qu’il m’en coûte ! Mais si son père est Christos, les données du problème ne sont plus du tout les mêmes, vous le reconnaitrez.
— Exact, lui répondit Lukas d’une voix posée mais teintée de cette tonalité offensive qu’elle avait appris à reconnaître et à craindre. Lorsque nous aurons prouvé la paternité…
— Si elle est prouvée…
— Si nous prouvons sa paternité, reprit-il avec le plus grand calme, nous aurons certaines choses à discuter, vous et moi.
Immédiatement,,Rhiannon sentit son corps se crisper. Assez de méfiance, assez de discussions ! Elle n’en avait plus le courage. « C’est moi qui déciderai de votre place dans sa vie, s’il doit y en avoir une. » La phrase de Lukas résonnait toujours à ses oreilles, et elle avait le terrible pressentiment que, s’il le fallait, Lukas n’aurait aucun scrupule à la séparer d’Annabel.
Et dire que c’était elle qui avait déclenché tout cela… En rêvant d’une vie de conte de fées pour Annabel. Quelle stupidité ! Ah, si elle s’était contentée de la garder, de veiller sur elle … et de l’aimer !
Elle sentit la main de Lukas se poser sur la sienne. Puis il s’adressa à elle sur un ton sentencieux.
— Vous êtes venue pour donner cette enfant.
— A quelqu’un qui l’aimerait, oui. Je voulais…
Elle ne put achever. La chaleur de la main de Lukas se propageait lentement en elle, provoquant doucement mais sûrement un véritable incendie sur son passage. Le désir grandissait de nouveau, vivant, palpable, chargé de tant de promesses.
Rhiannon ferma les yeux, prise de vertige. Elle aurait voulu retirer sa main mais celle de Lukas se faisait très lourde, comme s’il voulait la garder prisonnière. Une prison que, à vrai dire, elle avait de moins en moins envie de quitter… Soudain, il se mit à parcourir sa paume avec son pouce, et elle frissonna. Pourquoi le moindre contact physique avec cet homme la bouleversait-il autant ?
Elle lui jeta un coup d’œil. Lui aussi fixait leurs mains tout en suivant le mouvement de son propre doigt avec un intérêt intense. Comme s’ils étaient les sujets d’une expérience inédite.
Et, soudain, leurs yeux se rencontrèrent. Rhiannon se sentit aussitôt transpercée de désir. Doucement, l’autre main de Lukas vint caresser ses cheveux… lui arrachant bien malgré elle un soupir de plaisir. Sans qu’elle n’y puisse rien, ses lèvres s’entrouvrirent. Et elle ne résista pas lorsque, tout naturellement, il l’attira à lui. Leurs bouches se touchèrent presque…
— Je veux vous embrasser, lui dit-il dans un souffle, comme s’il lui faisait une confession.
Au même moment, elle sentit sa tête tourner. Oh oui, embrassez-moi ! pensa-t-elle ardemment. Mais elle ne put se résoudre à le lui dire à voix haute.
Lukas perçut-il cette invitation muette ? Avait-il besoin de son autorisation, de toute façon ? En tout cas, il effleura bientôt les lèvres de Rhiannon, très doucement, comme s’il voulait lui en promettre davantage. Et il tint parole : quelques secondes plus tard, il glissa la langue entre ses lèvres, et prit possession de sa bouche. Incapable de lutter, Rhiannon s’accrocha désespérément à lui, prête à tout pour qu’il prolonge leur baiser.
Ce baiser… il aspirait son être tout entier, jusqu’à son âme. Il ne finirait jamais. Jamais elle ne s’était sentie aussi chérie, aussi désirée. Aimée, songea-t-elle, grisée. Tout simplement aimée.
Aimée ? Mais à quoi pensait-elle ? Soudain, elle eut l’impression qu’une douche froide se déversait sur elle et qu’un rire moqueur explosait dans sa tête. Vite, elle se ressaisit. Comment pouvait-elle songer à l’amour ? Il n’y avait aucun sentiment amoureux entre Lukas Petrakides et elle ! Elle ne le connaissait qu’à peine ! Quant à lui, il n’éprouvait que de la suspicion à son égard ! Ce qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre, c’était de l’attirance, rien de plus. Il s’agissait de sexe.
Brusquement, elle se dégagea de l’emprise de Lukas et releva le menton. Lukas demeura un moment immobile. Il avait toujours les mains dans les cheveux de Rhiannon. Son regard était vide, comme s’il était subitement devenu étranger à lui-même, et il cherchait son souffle, tout comme elle.
— Je suis désolé.
Soudain, son expression changea. Il eut l’air furieux — mais pas contre elle, contre lui-même. Alors, doucement, il relâcha son étreinte et remit de l’ordre dans les cheveux de Rhiannon.
— Ceci n’aurait pas dû arriver, dit-il alors d’une voix ferme.
— Vous avez raison, répondit-elle en tremblant.
Elle se sentait fiévreuse, à présent, et affaiblie par la terrible sensation de vide que lui laissait le recul de Lukas.
— Je me suis laissé… emporter. Comme je vous l’ai dit, je n’ai pas approché une femme depuis longtemps, ajouta-t-il avec un sourire froid.
Une déception amère étreignit Rhiannon.
— Ce n’était donc que cela pour vous ? Une réponse à votre frustration ?
Il se redressa, l’air surpris, comme si elle doutait d’une évidence.
— Je vous désire, évidemment. Depuis la première fois où je vous ai vue.
— Au bar…
Un instant, il eut l’air égaré, puis il finit par hocher la tête pour acquiescer.
— Au bar, en effet.
Quelle idiote de s’être imaginée, même quelques secondes, qu’il y avait peut-être plus que du désir sexuel de la part de Lukas ! Ce n’était que cela, du désir à l’état brut, facile, presque vulgaire à ses yeux. Mais même ce pur instinct représentait un danger. Elle venait de le sentir, si vivant, si chaud, si proche…
Rhiannon réprima une grimace de dégoût d’elle-même. Ce qui manquait dans sa vie, c’était l’amour, pas simplement le sexe. L’amour, ce précieux miracle qu’elle n’avait jamais connu…
— Nous devrions aller dormir, finit-elle par dire en se levant à son tour, la journée a été longue.
Elle allait se saisir du plateau lorsque Lukas referma la main sur son poignet, qu’il caressa délicatement.
— C’était sans doute de réconfort dont nous avions besoin tous les deux, déclara-t-il. Cela ne se produira plus.
Etait-ce un avertissement. Rhiannon éprouva une pointe d’appréhension. Craignait-il qu’elle s’accroche à lui ? Avait-elle donc l’air si perdue ?
— Non, ça ne se reproduira pas, bien sûr, répondit-elle dans un souffle, les yeux baissés pour fuir le regard de Lukas. Bonsoir.
Les yeux toujours baissés, elle l’entendit quitter la suite. Alors, elle alla se laisser tomber sur le lit, les lèvres toujours brûlantes de ses baisers.
« C’était sans doute de réconfort dont nous avions besoin. » De la compassion, voilà ce qu’il avait dû ressentir. Rien de plus. L’amertume l’envahit. C’est vrai qu’elle faisait pitié dans ses robes à deux sous, à trimballer un enfant dont elle n’était même pas la mère ! Lukas avait juste voulu la réconforter.
Mais elle ne voulait pas qu’on la réconforte !
Elle voulait qu’on l’aime !
Et qu’on aime Annabel !
Subitement, une intuition terrible lui noua l’estomac : ce n’était pas ici qu’elle trouverait ce qu’elle cherchait.
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— Il faut partir. Maintenant.
Aussitôt, Rhiannon se dressa dans son lit, tout ensommeillée. Annabel dormait. Lukas se tenait debout devant elle, habillé pour le voyage. Il semblait très nerveux.
— Mais… que se passe-t-il ? De quoi me parlez-vous ?
— De la presse massée à nos portes, lui répondit-il, une note de mépris dans la voix. Et tout cela grâce à votre petite démonstration de l’autre jour.
Il sortit un journal froissé de sa poche et le jeta sur le lit. Rhiannon s’en empara d’une main tremblante.
L’affaire faisait les gros titres. Lukas Petrakides se découvre des enfants. La mère éjectée du nouvel hôtel !
Il y avait même une photo d’eux sur la plage, une photo de piètre qualité, probablement prise avec un portable. Heureusement, il n’y en avait aucune de leur baiser… Aussitôt elle se sentit bouleversée à la simple évocation de ce souvenir. Puis elle leva les yeux pour affronter le regard flamboyant de Lukas.
— Je suis navrée… vraiment.
— Nous discuterons plus tard, mon jet privé décolle dans vingt minutes pour la Grèce, déclara-t-il sèchement. Le plus urgent est de partir d’ici. Vous faites partie du voyage.
— Moi ? Partir en Grèce ? répéta Rhiannon, ahurie.
— Oui, pour y être en sécurité ! Vous ne pouvez pas rester maintenant que les paparazzi sont à vos trousses autant qu’aux miennes. Je ne veux pas qu’ils harcèlent les clients de mon hôtel ni qu’ils vous trouvent, vous ou Annabel. J’ai eu mon comptant de sordide, merci.
C’était donc ce qu’elle était pour lui. Un détail sordide… Lukas reprit sans même lui laisser le temps de protester :
— Habillez-vous et préparez la petite. J’attendrai dehors.
Et il sortit tandis qu’Annabel, réveillée par le bruit, se mettait à crier de faim.
Immédiatement, Rhiannon s’affaira telle un automate, l’esprit ailleurs. Elle prépara un biberon, s’habilla en un tournemain, langea Annabel puis rassembla leurs affaires à la va-vite et, enfin, glissa le biberon dans son sac.
— Je suis prête, annonça-t-elle tout en faisant irruption dans le couloir.
— Laissez votre bagage ici, on s’occupera de vous le faire suivre. Et maintenant filons.
Elle n’avait pas d’autre choix que de suivre Lukas et elle se mit en route derrière lui, Annabel hurlant à pleins poumons son mécontentement d’être bousculée.
*  *  *
Vingt minutes plus tard, Lukas était assis dans un confortable fauteuil de son jet privé et faisait bouger les muscles de ses épaules afin d’en chasser la tension qui s’y était logée depuis l’arrivée des paparazzi à l’hôtel.
Bon sang, la nouvelle ne tarderait pas à faire le tour de la France, de la Grèce et finalement du monde. Son père en avait probablement déjà eu vent et devait être furieux. Sans compter qu’il avait manqué à son devoir et à sa famille en laissant de tels mensonges paraître dans les journaux.
Et puis quel accueil son père allait-il faire à la femme qui avait traîné leur nom dans la boue et qui, à cette heure, donnait le biberon à une Annabel affamée ? Rien de bien cordial, sans aucun doute…
Soudain, Lukas éprouva une drôle d’impression. Il se sentait mal à l’aise. Il était sûr maintenant que Rhiannon n’était pas une femme intéressée ; cependant, il n’arrivait toujours pas à lui faire confiance. Comment pouvait-il la croire alors qu’elle était prête à abandonner l’enfant placé sous sa garde, quelles que soient les excuses qu’elle se donnait ? Elle avait certainement dû se persuader qu’elle agissait noblement, mais lui voyait bien la vérité se dessiner. Il le voyait jusque dans la façon malhabile qu’elle avait de donner le biberon au bébé !
Elle n’avait pas l’habitude des enfants, c’était évident, et elle vivait probablement dans un studio minuscule, trop petit pour accueillir un nourrisson. De plus, elle devait être pressée de revenir à sa vie. A son amant. Son amant… A cette pensée, les traits de Lukas se rembrunirent. Cela réveillait trop de souvenirs en lui.
« Prends-le. Je n’en ai rien à faire. »
Il secoua la tête, essayant d’enfouir cette voix ironique tout au fond de sa mémoire. Cette fois, la situation était différente, et Rhiannon ne ressemblait pas à la femme qui ne lui rappelait que de mauvais souvenirs.
Ses pensées se mirent à dériver vers la fillette qui, enfin repue, reposait dans les bras de Rhiannon. Ses cheveux noirs bouclés et ses yeux expressifs lui rappelaient certaines photographies de lui-même quand il était bébé. Oui, elle avait bien l’air d’une Petrakides. Si Annabel était effectivement la fille de Christos, ce dont il était presque sûr, son avenir était assuré. Elle vivrait en Grèce, auprès de sa famille.
Et Rhiannon Davies ? Tout à coup, Lukas comprit avec embarras que Rhiannon n’avait pas de place dans ce joli tableau familial. Au même instant, l’enfant laissa échapper un soupir et la jeune femme lui caressa les cheveux avec un tendre sourire. Lukas la contempla, en proie à cette même sensation qui le prenait au ventre chaque fois qu’il se trouvait en sa présence.
Elle avait vraiment l’air de se soucier du bébé… Comme il aurait été plus simple pour tout le monde qu’elle ne s’attache pas à Annabel ! Mais il saurait bien la convaincre d’abandonner la tutelle de l’enfant. Ce n’était qu’une question d’argent !
Rhiannon se pencha sur le bébé, et Lukas vit ses boucles brunes lui effleurer le front. Immédiatement, le souvenir de la douceur de sa chevelure lui revint à la mémoire. Et, de nouveau, il sentit de façon presque palpable la chaleur de ses lèvres sur les siennes…
Il avait désiré cette femme, et il la désirait toujours. Il ne comprenait pas pourquoi il était ainsi attiré par elle mais il fallait bien qu’il l’accepte. C’était ainsi. Peut-être cela venait-il de son long célibat… Ou peut-être d’autre chose.
Cela n’avait que peu d’importance, d’ailleurs. Il ne cédait jamais au désir, de toute façon. Les seules choses qui comptaient étaient sa famille et son devoir.
Ce baiser avait été une erreur. Une merveilleuse, une inoubliable erreur, mais une erreur tout de même.
*  *  *
Deux heures plus tard, ils étaient arrivés à destination, et le jet de Lukas atterrit en douceur sur la piste de l’île privée des Petrakides.
Ebahie, Rhiannon contempla le vert étincelant de la mer Egée et la côte rocheuse qui menait, par des jardins, jusqu’à une imposante villa de pierre blanche.
— Venez.
Lukas avait saisi sa main pour l’aider à sortir de l’appareil. Mon père nous attend.
Et, Annabel endormie sur son épaule, elle sortit dans l’air chaud et sec. Aussitôt le soleil écrasant lui brûla la peau.
Elle respira à pleins poumons l’odeur des oliviers mêlée à celle de l’iode. A son tour, Annabel s’étira, se frotta les yeux et commença à regarder autour d’elle, éblouie par la lumière.
— Attendez-ici, lui ordonna Lukas.
Un homme avançait vers eux, grand, élancé, les cheveux blancs. Theo, à n’en pas douter, se dit Rhiannon, le fondateur de l’empire Petrakides. Et le père de Lukas…
Elle recula de quelques pas pour se mettre à l’ombre en attendant que les deux hommes aient fini de s’entretenir. Theo Petrakides semblait furieux. Il parlait en grec, avec un débit soutenu, tandis que Lukas lui répondait d’une voix calme et presque détachée.
Soudain, Annabel laissa échapper un cri de ravissement tout en tendant le doigt vers une mouette qui passait au-dessus d’eux. Les yeux perçants de Theo se fixèrent alors sur elles.
Il s’avança dans leur direction, et Rhiannon se figea, terrorisée. Il fut devant elle en quelques pas et la regarda de ses yeux gris et froids.
— C’est l’enfant ? L’enfant de Christos ? demanda-t-il lentement en anglais.
— Nous n’en sommes pas encore sûrs, répondit prudemment Rhiannon.
— Un enfant illégitime en tout cas.
Elle vacilla comme sous l’effet d’une gifle et comprit aussitôt que Theo était un homme de préjugés.
— Annabel Weston est sous ma garde, répliqua-t-elle dignement. J’en suis responsable qui que soit son père.
Est-ce un éclair d’admiration qu’elle crut voir dans les yeux du vieil homme ? Il finit par hausser les épaules.
— C’est ce que nous verrons.
*  *  *
Lukas les rejoignit enfin et guida Rhiannon sur le chemin rocheux qui menait à la villa.
— Votre père ne semble pas vouloir d’Annabel, lui dit-elle en chuchotant. Et moi, je ne suis pas sûre de vouloir la laisser dans une famille qui ne l’aimera pas… Même si c’est pour la protéger.
— J’ai bien peur que vos désirs ne soient pas prioritaires, lui répondit calmement Lukas.
A ces mots, elle leva les yeux vers lui. Une inébranlable détermination se lisait dans son regard, et Rhiannon se sentit aussitôt envahie par la peur. En effet, ses désirs n’étaient pas le plus important. A vrai dire, ils n’avaient même aucune importance.
*  *  *
Rhiannon tournait en rond, incapable de trouver le repos. Pourtant, la chambre était spacieuse, agrémentée d’un large balcon et Annabel, assise par terre, jouait tranquillement avec des coquillages.
Tout à coup, on frappa à la porte et, le cœur battant, Rhiannon invita la personne à entrer. C’était Lukas. Il s’était changé et portait un jean ainsi qu’une chemise blanche en coton ouverte sur sa poitrine. Les quelques boutons détachés révélaient une peau bronzée dont, fascinée, elle ne put détacher le regard.
— Vous êtes bien installée ?
— Oui, tout va bien, répondit-elle un peu trop brusquement, gênée à l’idée qu’il remarque son trouble.
— Vous n’avez pas encore défait vos affaires ?
— Nous ne resterons pas ici longtemps.
— Peut-être que non. Mais pourquoi ne pas en profiter ?
— Avant que vous ne me jetiez dehors ? lui rétorqua Rhiannon avec amertume.
Les yeux de Lukas se mirent à flamboyer.
— Vous devriez vous détendre, au moins pour le bien d’Annabel. Je vous croyais entièrement dévouée à son bonheur…
— Dévouée ! Avec vous, c’est toujours le devoir qui prime, n’est-ce pas ?
L’espace d’une seconde, Lukas resta immobile.
— Bien sûr que oui.
Elle le vit alors hausser les sourcils.
— Jamais l’amour…
— Qui suis-je censé aimer ?
— Annabel ! Je suis venue pour qu’elle trouve un père… Mais un père qui l’aime !
— Je ne suis pas son père, lui rappela Lukas sur un ton sarcastique. Et je ne peux pas aimer un enfant que je ne connaissais pas jusqu’à présent. Du moins, pas tout de suite.
— Je ne voulais pas que les choses se passent ainsi, murmura Rhiannon, abattue par tant de froideur.
— Je comprends, mais les choses sont ce qu’elles sont. Quand la paternité de Christos sera confirmée, j’aviserai.
— Sans me consulter, j’imagine ?
— Vous vouliez trouver le père d’Annabel, vous avez rempli votre mission. Vous avez fait votre devoir. Maintenant il faut nous laisser entre nous.
— Je ne vais certainement pas me laisser évincer. Annabel est sous ma garde, pas sous la vôtre. Toute décision qui la concerne me concerne aussi.
— La seule décision que j’aie prise jusqu’ici c’est votre séjour sur l’île en attendant que la question de la paternité soit résolue. Et la seule chose que je vous demande maintenant est de vous installer confortablement en arrêtant de japper comme un chiot blessé dès que l’on s’approche de vous.
Lukas s’exprimait sur un ton faussement patient qui trahissait bien sa difficulté à garder son calme.
Rhiannon observa distraitement Annabel qui empilait ses coquillages, l’air très concentrée. La comparaison de Lukas était déplaisante mais juste : elle était dos au mur et se sentait comme un animal meurtri.
— Avez-vous pu joindre Christos ?
— Non, il est sur le yacht d’un ami. J’ai laissé un message qu’il n’écoutera pas de sitôt… Il n’aime pas être dérangé en vacances, conclut Lukas, l’air caustique.
— Et c’est là l’homme que vous voulez comme père pour Annabel ?
Elle secouait la tête, incrédule.
— Non, c’est celui qui est le père d’Annabel, et nous ne pouvons rien y changer.
Il jeta un coup d’œil à l’enfant et fronça les sourcils en la voyant sucer un coquillage.
— Vous croyez que c’est un jouet de son âge ?
Il retira vivement l’objet à la fillette qui se mit aussitôt à hurler. Rhiannon la prit dans ses bras et la pressa contre elle, dans un réflexe protecteur.
— C’est tout ce que j’ai trouvé. Leanne ne m’avait rien apporté, et je n’ai pas eu le temps…
— Je ferai en sorte que vous ayez ce qu’il faut.
— Nous n’avons pas besoin de vous.
— Au contraire. C’est bien pour cela que vous êtes là.
Sur ce, avant même qu’elle puisse répondre, il s’inclina légèrement devant elle et quitta la chambre.
Aussitôt Rhiannon ressentit le besoin de respirer et sortit sur le balcon. Il fallait absolument qu’elle retrouve son calme et qu’elle rassemble ses forces pour se protéger de l’attirance et du pouvoir que Lukas exerçait sur elle.
Au moins semblait-il prendre ses responsabilités envers Annabel. Toujours le sens du devoir… Mais l’enfant n’allait-elle pas un jour se sentir un fardeau pour lui, tout comme elle-même avait senti le poids qu’elle représentait pour ses parents ? Serait-elle condamnée, comme elle, à une enfance sans amour ?
Longtemps, Rhiannon resta perdue dans ses pensées et dans ses souvenirs. Puis, soudain, elle prit sa décision : elle n’abandonnerait pas Annabel. Jamais. Mieux, elle ferait tout pour lui éviter de vivre les mêmes épreuves qu’elle.
Mais pour cela, il lui fallait rester dans l’île. Il fallait tenir bon.
*  *  *
— La jeune fille doit partir.
Lukas se retourna vers son père qui se tenait droit et immobile dans l’encadrement de la porte. Il lui parut toujours aussi intimidant en dépit de ses cheveux blancs et de son front ridé.
Et pourtant, il était mourant.
Les médecins avaient prévenu Lukas que son père n’avait plus que quelques mois à vivre. Théo le savait et l’acceptait avec l’amer stoïcisme qu’il avait toujours montré au cours des épisodes tragiques de sa vie. C’était un homme uniquement guidé par la raison et le devoir.
Un trait de famille, songea Lukas. Et dont il avait hérité. Sa promesse de s’occuper d’Annabel n’était pas une parole en l’air. A la seconde où il avait envisagé que Christos puisse en être le père, il avait su ce qu’il devait faire.
Il fit un effort pour revenir à la conversation et affronter la colère contenue de son père.
— Quelle jeune fille ? demanda-t-il..
— L’Anglaise. Elle n’a rien à faire ici, Lukas.
Sa main se crispa à ces mots, et il sentit qu’il serrait maintenant le poing. Doucement, il se força à relâcher la tension qui s’était emparée de lui.
— Elle est galloise, papa. Son nom est Rhiannon. Et elle a sa place ici. C’est la tutrice légale d’Annabel.
Son père haussa les sourcils.
— Lorsque cet imbécile de Christos sera reconnu comme le père, elle n’aura plus aucun pouvoir, je te le rappelle. Tu m’as dit qu’elle n’était pas de la famille de l’enfant, juste une amie de la mère de celle-ci. Si cette petite est de notre sang, nous ferons notre devoir. Même pour une bâtarde. Mais pas pour sa prétendue tutrice.
— C’est ce que tu comptes dire à Annabel, plus tard ?
— Je ne serai plus là quand elle sera en âge de comprendre.
Theo parlait avec son habituelle franchise brutale.
— C’est toi qui t’en chargeras. Elle ne pourra pas se plaindre : nous nous serons montrés généreux avec elle. Quant à la petite Anglaise… Ne me dis pas que tu t’es entiché d’ elle ?
— Elle est galloise, répéta Lukas, réprimant son agacement, et non, je n’y suis pas attaché. Mais je traite les femmes avec le respect que tu m’as enseigné.
Theo poursuivit sans prêter attention à la remarque de Lukas.
— Cette jeune fille ne fera que compliquer les choses.
— Rhiannon peut se montrer raisonnable si, de notre côté, nous savons lui parler raisonnablement, objecta Lukas en s’efforçant d’être aussi convaincant que possible. Je ne veux pas lui retirer l’enfant pour l’instant. Annabel a déjà connu trop de bouleversements dans sa courte vie, et cela ne rendrait service à personne de renvoyer Rhiannon avant que la petite se sente chez elle.
Theo jeta un regard incrédule et moqueur à son fils.
— Très bien, si tu veux l’Anglaise, garde-la. De toute façon, cela fait trop longtemps que tu n’as pas eu de maîtresse.
Lukas serra les dents. Indifférent à sa colère, son père ajouta :
— Les choses seraient bien différentes si tu me présentais une femme. Il nous faut un héritier. C’est ton devoir de nous en donner un.
— Tu sais bien que je ne veux pas me marier.
Le devoir avait ses limites, tout de même, et le mariage les dépassait largement. De plus, Lukas se méfiait de l’amour comme de la peste.
— Très bien, concéda Theo.
Il voulait clore le débat pour l’instant.
— Mais l’Anglaise partira !
Lukas soutint le regard perçant de son père.
— Lorsque l’identité du père sera établie, déclara-t-il d’un ton froid et qui ne souffrait pas d’objection. Jusque-là, elle reste. J’ai du travail à présent, papa. Je te verrai au dîner.
Le vieil homme se retira sans insister. Lukas leva alors les yeux vers la fenêtre : dehors, la mer dansait en contrebas, bleue et brillante. Comme il aurait voulu pouvoir profiter de cette paix… Au lieu de cela, il se rongeait.
Il soupira profondément. Bien sûr que Rhiannon devrait partir un jour. D’autant plus que ses motivations lui demeuraient toujours obscures. Que cherchait-elle vraiment ? C’était au moins la centième fois qu’il se posait la question. Elle ne voulait pas quitter l’enfant, mais elle ne voulait pas rester non plus. Avait-elle un plan machiavélique en tête ou était-elle tout simplement perdue ?
En tout cas, elle pouvait encore lui être utile. Et il n’était pas prêt à la laisser partir maintenant.
*  *  *
Rhiannon se prépara pour le dîner et revêtit la tenue qu’elle portait la veille pour la réception. C’étaient les seuls vêtements un peu élégants qu’elle possédait.
Elle avait nourri Annabel dans la cuisine sous les yeux attendris d’Adeia, l’aimable vieille dame qui faisait office de gouvernante et de cuisinière. Puis, après avoir lui avoir donné son bain, elle l’avait couchée et s’était habillée.
On l’avait prévenue que le dîner se tenait dans la salle à manger et qu’on l’y attendait à 19 h 30 précises.
Tout en réprimant un soupir résigné — elle n’avait vraiment pas envie d’assister à ce repas familial —,Rhiannon examina son reflet dans le miroir. Ses boucles indisciplinées, chahutées par la brise marine, lui donnaient un air sauvage. Elle abandonna cependant l’espoir de les coiffer, aucun peigne n’y parviendrait, et se contenta de poser une légère touche de rouge sur ses lèvres. Un peu de parfum… et elle était prête.
Cela dit, elle n’avait nullement l’intention d’impressionner ses hôtes. De plus, elle n’éprouvait aucune envie de revoir le vieil homme qui traitait Annabel de « rejeton illégitime ». Que penserait-il, d’ailleurs, s’il savait qu’elle-même était une bâtarde ?
Et Lukas ? L’estimerait-il alors indigne de s’occuper d’Annabel, la rejetterait-il ? Courage ! Elle se reprit et serra les dents tout en se redressant. Elle allait rester, et qu’importe ce qu’ils tenteraient de faire.
Après s’être assurée qu’Annabel était endormie, Rhiannon sortit de la chambre et se dirigea vers l’immense escalier qui menait au hall. Lukas, qui avait entendu le bruit de ses pas, l’y rejoignit au même moment.
Eblouie, Rhiannon le détailla malgré elle. Il portait maintenant une chemise grise, d’excellente facture, et un pantalon anthracite ceinturé de cuir. Ses vêtements lui allaient merveilleusement bien et il se déplaçait avec l’aisance, voire l’arrogance, de ceux qui ont l’habitude d’être admirés et obéis. Rhiannon rougit. A présent, c’est lui qui la détaillait, avec ce regard froid qui la mettait mal à l’aise et lui soulignait qu’elle portait une tenue bien modeste.
Elle essaya de ravaler sa honte et se rendit compte, au même moment, qu’elle avait la gorge sèche. Bien sûr, elle pouvait toujours jouer les bravaches mais qui tromperait-elle ? Si Lukas décidait qu’il ne voulait plus d’elle ici, elle n’y pourrait rien…
Sans un mot, il prit son bras pour la conduire à la salle à manger. La table était déjà dressée, et Theo était là, près des larges fenêtres surplombant la mer. Rhiannon frissonna malgré la clémence du climat. Au loin, quelques lumières étincelaient à la surface de l’eau.
— Est-ce que ce sont des bateaux, là-bas ? demanda-t-elle pour tromper son malaise, en s’approchant du vieil homme.
— Des journalistes.
Theo lui avait répondu d’une voix glaciale.
— Ils cherchent à prendre une bonne photo de nous mais, s’ils s’approchent trop près, nous pouvons lancer des poursuites contre eux.
Il lui avait parlé lentement, en détachant chaque syllabe, comme si elle était stupide. Devant tant de condescendance, elle sentit son sang bouillir de colère et préféra se tourner vers Lukas pour éviter tout impair.
— Ils vous ont donc suivi ?
— Non, c’est vous qu’ils ont suivie, Rhiannon.
De nouveau, ses joues la brûlèrent.
— Oh ! je suis désolée. Sincèrement désolée. J’étais tellement désespérée et je n’imaginais pas que la presse pourrait s’emparer de l’histoire.
— Vraiment ? reprit Theo.
De toute évidence, il était exaspéré, en dépit du calme qu’il affichait.
— Vous ne lisez pas les journaux ? La famille Petrakides y est souvent mentionnée… hélas.
— Je ne lis pas ce genre de presse, monsieur Petrakides, répliqua-t-elle avec défi.
Elle n’appréciait pas la rapidité avec laquelle le père de Lukas l’avait cataloguée. Quant à Lukas… Il masquait mieux ses sentiments mais il pensait certainement la même chose que son père. Leur opinion était faite et elle, elle se trouvait à leur merci…
— Allons-y… Le dîner … va être servi.
Il se maîtrisait. Mais il avait serré les dents, et Rhiannon n’était pas dupe.
*  *  *
Ils s’installèrent et Adeia, leur servante, apporta des feuilles de vigne fourrées de riz et d’herbes, une entrée délicieuse suivie d’une moussaka et d’agneau rôti. Tout était si appétissant, y compris le dessert, un gâteau aux noix parfumé à la cannelle, que Rhiannon se surprit à manger de bon appétit. L’émotion, sans doute.
Pendant le repas, elle avait pu se rendre compte que Theo et Lukas n’étaient pas toujours d’accord. Leurs échanges étaient sinon froids, du moins calculés au mot près.
Quelles tensions, quels secrets pouvaient bien détériorer ainsi l’atmosphère familiale ? Que cachait donc Lukas sous son masque d’apparent détachement ?
Après avoir pris son café, le vieux Petrakides se retira, laissant Rhiannon et Lukas seuls à table.
Elle sentit aussi la tension naître entre eux.
— C’était délicieux… Merci, dit-elle en reposant sa serviette. Je vais devoir vous laisser, à présent…
D’un geste lent, Lukas faisait tourner son café dans sa tasse. Il releva la tête au son de sa voix, et elle remarqua qu’il semblait très las.
— Vous n’allez pas mettre un terme à cette soirée si vite, tout de même ?
— Il est tard et… je suis fatiguée…
Elle aurait dû l’être en effet. Mais, en vérité, tous ses sens étaient à vif. Surtout depuis que Theo l’avait laissée en tête à tête avec Lukas. Rester serait dangereux pour tous les deux, elle ne le savait que trop bien. Cette attirance inexplicable qui les poussait l’un vers l’autre était si puissante qu’elle devait impérativement la combattre. Pour le bien d’Annabel. Et pour son propre salut…
Mais Lukas insistait.
— Feriez-vous quelques pas avec moi sur la plage ? Je ne vois pas pourquoi nous devrions être ennemis, Rhiannon.
A ces mots, elle tenta de rire mais sa voix se brisa.
— C’est facile pour vous, Lukas. Vous avez toutes les cartes en main.
— Je crois que nous savons tous deux ce qui est le mieux pour Annabel.
Il avait choisi ses mots avec beaucoup de prudence.
— J’aimerais en être aussi sûre que vous.
— L’avenir vous dira que j’ai raison… Allons, restez, la nuit est magnifique, Rhiannon. Les paparazzi ne peuvent pas nous voir dans l’obscurité, et vous n’avez pas pris l’air depuis votre arrivée à l’hôtel, en France. Il fait si doux ici dehors…
— Je ne peux pas laisser Annabel. Si jamais elle se réveille…
— Adeia s’en occupera. Elle adorera ça.
Rhiannon hésita, tiraillée entre l’appréhension et la raison. Après tout, peut-être qu’apprendre à connaître Lukas lui permettrait d’envisager plus sereinement l’avenir de la petite fille ?
— Très bien, déclara-t-elle. Mais pas longtemps.
Ils quittèrent la table et se dirigèrent vers la porte. A peine le seuil franchi, le bruit sourd des vagues les accueillit. Lukas guida Rhiannon le long d’un chemin pavé qui menait à la plage, une longue bande de sable blanc entre deux falaises de roches noires.
Dès qu’ils l’eurent atteinte, Lukas se débarrassa de ses chaussures, et Rhiannon l’imita. Aussitôt la douceur du sable caressa ses pieds nus. Puis ils se mirent à marcher paisiblement jusqu’au bord de l’eau. La mer murmurait doucement dans l’obscurité.
Troublée à l’idée que le silence s’installe entre eux, Rhiannon s’empressa de relancer la conversation.
— L’île vous appartient depuis longtemps ? demanda-t-elle.
Lukas éclata de rire. Avait-elle dit… une bêtise ?
— Vingt-cinq ans seulement, répondit-il. La fortune des Petrakides est assez récente. Mon père a commencé tout au bas de l’échelle, dans une chaîne hôtelière. C’est à force de travail qu’il a bâti son empire.
— Une belle ascension sociale, murmura Rhiannon.
Elle jeta un coup d’œil furtif à Lukas. Il acquiesça d’un bref hochement de tête.
— Mais…, reprit-elle, votre père n’a pas l’air d’être heureux pour autant…
Lukas se tourna vers elle tout en lui lançant un regard pénétrant.
— Non, il ne l’est pas, c’est vrai. Mon père veut toujours prouver qu’il a du mérite, qu’il n’a pas volé sa richesse et son succès. Pour lui, toute tache faite à sa réputation est une faute. Et puis…
Rhiannon ne pouvait voir les traits de Lukas dans l’ombre mais elle sentit que sa voix s’était soudain assombrie.
— Les choses n’ont pas été faciles pour lui. Ma mère l’a quitté quand j’étais enfant, il m’a élevé seul et aujourd’hui…
Il s’interrompit tout à coup, et c’est Rhiannon qui compléta :
— Il est mourant, n’est-ce pas ?
A ces mots, Lukas se raidit, comme s’il était surpris.
— Qui vous l’a dit ?
— Personne. Je suis infirmière et j’ai travaillé en gérontologie. Je sais bien à quoi ressemblent les personnes âgées dans sa situation. Certains détails ne trompent pas. Au début, j’ai pensé qu’il me parlait lentement parce qu’il me croyait idiote, mais j’ai compris par la suite qu’il est en train de perdre l’usage de la parole. En tout cas, il ne trouve plus ses mots… Une tumeur, n’est-ce pas ?
— Au cerveau. Les médecins ne lui donnent que quelques mois. Grâce au ciel, il ne souffre pas trop pour le moment, même s’il perd la mémoire. Ce qui est terrible, voyez-vous, c’est qu’il est conscient de son état.
— Je suis désolée.
Elle avait parlé avec beaucoup de douceur.
— Je sais à quel point perdre un proche est douloureux.
— Parlez-moi de vous, plutôt, lui demanda Lukas presque brusquement.
Rhiannon sentit sa gorge se nouer. Le soudain changement de sujet l’avait désarçonnée — mais plus encore la tournure intime que Lukas était en train de donner tout à coup leur conversation.
— Mes parents sont morts il y a trois ans, et je me suis occupée d’eux jusqu’à la fin. Cela a été très difficile.
— Je veux bien le croire. Et depuis ?
— J’ai fait mes études d’infirmière et puis je suis entrée dans la vie active. Voilà tout.
— C’est une vie bien solitaire, remarqua Lukas.
— Pas plus qu’une autre… J’aime mon travail et je suis heureuse de me consacrer à mes patients, surtout lorsqu’ils sont âgés.
— Vous avez raison. Je voulais simplement dire que passer du temps avec des gens âgés ou malades ne doit pas vous aider à vous faire des amis.
Rhiannon se tut, touchée… En effet, elle n’avait aucune vie sociale et n’en avait jamais eue. Mais comment le lui avouer ?
— Est-ce pour remplir votre existence que vous tenez tant à garder Annabel ?
Une vive douleur traversa Rhiannon. Il l’avait blessée.
— Effectivement, j’ai été tentée de la garder pour moi… Mais je suis là maintenant, non ?
— Alors, vous êtes prête à nous la laisser ?
— Je l’étais.
Elle prononça ces mots en insistant sur l’imparfait.
— Seulement, les choses sont différentes depuis… depuis qu’il est question de ce Christos. Je ne sais pas encore comment m’intégrer à l’avenir d’Annabel mais j’aurai mon rôle à jouer. Je le sais. Je tiens déjà à elle. Enormément.
Sans mot dire, Lukas se mit à la contempler longuement. Aussitôt, Rhiannon sentit son cœur battre follement dans sa poitrine. Se ressaisissant autant qu’elle le pouvait, elle s’efforça de soutenir son regard.
— Et votre vie personnelle ?
Lukas la questionnait de nouveau, et d’une voix affectueuse maitnenant.
— Votre appartement, votre travail ? Si Annabel est l’enfant de Christos, sa vie sera en Grèce. Et la vôtre aussi. Seriez-vous prête à tout abandonner pour l’enfant d’une amie ? Pour une fillette qui ne devrait pas être un souci puisque nous lui donnerions tout ce qui est nécessaire à son épanouissement… Vous quitteriez tout ? C’est une décision difficile, non ?
Elle l’écoutait, la gorge sèche et le cœur lourd. Présentée de cette façon, sa cause était perdue ! Lukas cherchait à lui faire comprendre qu’elle devait partir !
— Tous les enfants posent des problèmes, répliqua-t-elle, bouleversée, mais il faut les élever quand même. Et il ne s’agit pas là d’argent, je vous le répète. Il s’agit d’amour. De l’amour, je veux qu’elle en ait.
— Elle en aura de toute façon puisque vous lui avez donné une famille. Et lorsque la paternité de Christos sera prouvée, vous pourrez retourner chez vous, à votre vie, la conscience tranquille. C’est ce que vous aviez prévu, j’en suis sûr…
Rhiannon baissa les yeux. Lukas ne manquait pas d’arguments. Il savait se montrer cruellement persuasif, Rhiannon en convenait. En quelques mots, il venait de lui démontrer à quel point sa situation était délicate. Pouvait-elle réellement déménager, s’installer en Grèce, s’imposer à la famille Petrakides ?
Et pourtant, elle ne pouvait imaginer se séparer d’Annabel. Pas comme ça !
Son esprit tournait désespérément à vide.
— Je… je ne sais pas, finit-elle par reconnaître. Je dois réfléchir.
— Faites…
A le voir, il jubilait. Cette satisfaction dans sa voix… Il croyait l’avoir enfin convaincue. Peut-être y avait-il réussi, après tout. Elle voulait faire partie de la vie d’Annabel, que la petite fille soit aimée, qu’elle ait une vie sans soucis.
— Marchons, suggéra-t-il.
Ils reprirent leur promenade.
— Vous avez dit que tous les enfants posaient des problèmes, reprit-il quelques instants plus tard. Vous faisiez allusion à votre enfance ?
Lukas était intelligent… Et elle parlait trop !
— J’ai été adoptée, confessa-t-elle après un long silence. . Mes parents croyaient bien faire ; en réalité, ils n’ont jamais réussi à accepter mon irruption dans leur vie bien ordonnée. Ils prenaient soin de moi, à leur façon, mais ils m’ont élevée de façon très rigide… Je tenais toujours trop de place pour eux… Je suis une enfant trouvée et, bien sûr, je me suis toujours posée des questions sur mes parents biologiques. En donnant un père à Annabel, j’espérais lui épargner cette souffrance.
Cet aveu laissa Lukas silencieux. Ils continuèrent à marcher sur le sable, seulement maintenant Rhiannon n’avait plus qu’une envie : presser le pas, échapper à cette plage, à l’île tout entière, et se mettre au plus vite hors de portée de Lukas.
— Je me suis peut-être trompé sur vous, laissa-t-il soudain tomber.
Il n’y avait cependant pas la moindre trace de regret dans sa voix de Lukas.
— Quant à Annabel, sachez que je ferai mon devoir envers elle.
Son devoir ! Encore et toujours ce mot ! Au comble du désespoir, Rhiannon ne put retenir un rire fébrile.
— C’est justement ce que je ne veux pas pour elle, un parent qui ne l’élève que par devoir !
— Mais enfin, pourquoi serait-ce mal ?
Elle ne parvenait plus à retrouver son souffle. Lukas se rapprocha, augmentant encore son malaise. Il était si près maintenant. Beaucoup trop près. Si près qu’elle pouvait voir danser une flamme étrange dans ses yeux.
— Vous ne pourriez pas comprendre.
— Expliquez-moi…, insista-t-il d’une voix tendre.
Elle soupira.
— Non. Je veux rentrer. Il est tard.
— Vous êtes libre… Le chemin est ici…
Cependant, il s’approchait encore d’elle, toujours plus près et ses lèvres n’étaient plus qu’à un souffle. Elle sentait la caresse de son haleine sur sa peau et, sans qu’elle puisse résister, elle lui offrit sa bouche comme il l’y invitait silencieusement…
Face à elle, Lukas luttait contre leur désir. Elle en était sûre, elle le voyait à l’éclat farouche qui luisait dans ses yeux. Cette vague qui les submergeait tous deux allait les entraîner dans les abîmes…
Soudain, Lukas la relâcha, comme s’il brûlait à son contact. Rhiannon vacilla et manqua de trébucher.
— Désolé, dit-il d’une voix rauque. Je ne voulais pas vous pousser à…
— A quoi ?
Désemparée, elle avait besoin qu’il se dévoile.
— Il ne peut rien se passer entre nous, comprenez-le.
Il avait pris un ton raisonnable.
— Nous ne pouvons pas tout compliquer avec une liaison sans importance.
Rhiannon se sentit ployer sous le coup. Que ces mots étaient injurieux ! Sans importance ? Bien sûr, comment un homme comme lui pouvait-il envisager quoi que ce soit de sérieux avec une fille comme elle ? Ils n’étaient pas du même monde… par conséquent, il ne pouvait y avoir entre eux qu’une liaison passagère !
— Rassurez-vous, il ne se passera rien ! affirma-t-elle, profondément blessée… parce qu’il faut toujours que vous fassiez votre fichu devoir.
Cette fois, elle n’avait pas mâché ses mots, et Lukas lui lança un regard surpris. Enfin ! Enfin, il ne paraissait plus si sûr de lui.
— Je n’ai jamais vu personne me juger d’une façon aussi négative simplement parce que je fais ce que me dicte ma conscience, rétorqua-t-il dignement.
Immédiatement, Rhiannon se sentit coupable. Mais elle ravala aussitôt sa culpabilité.
— Bien sûr, je veux que vous agissiez au mieux pour Annabel. Mais votre sens aigu des responsabilités m’inquiète pour elle.
— Vous dites cela comme si… j’étais mauvais pour cet enfant.
— Mais c’est le cas !
Le flot d’émotions qui la submergeait était si fort qu’elle avait presque crié. Lukas l’attrapa aux épaules et l’attira à lui. Avant de murmurer d’une voix rauque :
— Voilà quelque chose qui ne dépend pas de mon devoir…
Il l’embrassa sauvagement. Ce fut un baiser violent, si violent qu’il ressemblait presque à une punition. Lorsqu’il la relâcha enfin, tous deux avaient le souffle coupé.
— Cela, vous ne le vouliez pas n’est-ce pas ? lui lança-t-elle entre ses dents. Ce baiser, vous auriez préféré l’éviter ?
Elle reprenait péniblement sa respiration.
— Oui, avoua-t-il d’une voix coupante. Mais le problème, c’est que je le désirais beaucoup trop.
Et sur cet aveu il fit aussitôt demi-tour pour remonter vers la villa. Demeurée seule dans l’obscurité, Rhiannon n’eut d’autre choix que de le suivre.



5.
Le lendemain matin, Rhiannon ressentit le besoin de garder ses distances avec Lukas après leur dispute de la veille. Elle évita soigneusement la salle à manger et déjeuna de yaourt, de figues et de miel dans la cuisine en compagnie d’Adeia.
Puis, les bras chargés de serviettes de bains d’un côté et d’Annabel de l’autre, elle alla le plus loin possible de la maison à l’extrémité de la plage. Une fois installée, elle enduisit de crème solaire le bébé et l’assit sur le sable. Aussitôt, la fillette se mit à creuser gaiement, tout en pouffant à la vue des grains sable qui s’écoulaient entre ses doigts.
Rhiannon l’observait avec inquiétude, essayant de contenir la peur qui l’envahissait quand elle envisageait l’avenir. Lukas avait une piètre idée d’elle, s’il pensait qu’elle se débarrasserait de l’enfant dès qu’elle lui aurait trouvé une famille. Mais n’était-ce pas égoïste, de la part d’une femme dans une situation aussi modeste que la sienne de vouloir garder une enfant sur laquelle elle n’avait aucun droit, simplement parce qu’elle voulait quelqu’un à aimer et qui l’aime en retour ? N’était-ce pas… pathétique ?
A présent, pourtant, il était possible que le choix ne lui appartienne plus. La bataille pour la garde allait s’engager. Elle aurait dû songer à tout cela plus tôt… A toutes les manières d’affronter Lukas Petrakides. Si seulement son imagination ne l’avait pas trahie en lui présentant un dénouement de contes de fées !
La petite fille la tira de ses pensées moroses. Elle venait de lever les yeux, gloussait et pointait un doigt vers l’extrémité de la plage. Rhiannon fronça les sourcils avec une pointe d’appréhension. Pas besoin de se retourner : elle savait déjà qui arrivait dans son dos, d’une démarche nerveuse et athlétique.
— Bonjour !
Lukas s’approcha et s’assit en tailleur juste à côté d’Annabel. Il portait une chemise blanche en lin et un bermuda vert olive. Il était beau, frais et reposé. Fort.
Eblouie et gênée de l’être, Rhiannon préféra détourner le regard.
— Bonjour, répondit-elle seulement.
— Bien dormi ?
Il appuya sa question d’un regard direct, tout en prenant la menotte d’Annabel pour lui verser du sable sur la paume, ce qui la fit piailler de joie.
— Non, confessa Rhiannon avec irritation. Et vous ?
Un sourire piteux précéda sa réponse.
— Moi non plus, admit-il.
Heureuse qu’il le reconnaisse, elle lui sut gré de sa franchise mais garda le silence.
— Tu es une petite bien joyeuse, n’est-ce pas ? dit-il à Annabel qui lui attrapait les doigts pour les porter à sa bouche. Et tu m’as l’air de faire tes dents !
— Faites attention, elle en a déjà deux, devant, et bien aiguisées…
— J’en ai vu d’autres, fit-il en souriant, laissant sa main à l’enfant qui la mâchonna avec enthousiasme.
Trop préoccupée pour en rester longtemps à des propos légers, Rhiannon amena tout de suite la conversation sur le sujet qui la hantait sans cesse.
— Si Christos est bien le père, qui va s’occuper d’Annabel ?
Tandis qu’elle prononçait ces mots, une idée inédite germa soudain dans son esprit. Une idée désespérée, mais une idée malgré tout.
— Elle aura besoin d’une nourrice, non ?
— C’est certain, admit Lukas.
— Il vaudrait mieux que ce soit quelqu’un qu’Annabel connaisse.
Le sourire de Lukas se figea.
— Les enfants s’attachent facilement.
Cette déclaration résonna lugubrement dans la tête de Rhiannon. Saisie de tristesse, elle détourna le regard. Lukas posa alors une main réconfortante sur son bras.
— Je me rends bien compte que vos parents adoptifs n’ont pas été exemplaires, mais ça sera différent, cette fois…
— Ah bon, demanda Rhiannon, et pourquoi ?
— Parce que je tiens à elle, et puis…
Rhiannon lui coupa la parole.
— Mes parents tenaient à moi. Par devoir. Comme vous. Mais laissez-moi vous dire, mon cher Lukas, que le sacro-saint Devoir ne fait pas un bon père. Le devoir ne fait pas de bisou magique sur les bobos, le devoir ne fait pas de câlins, il ne vérifie sous le lit pour voir s’il y a des monstres. Il ne vous fait pas vous sentir aimée ni protégée, et ne vous rappelle pas que, quoi qu’il vous arrive, vous serez toujours accueillie et chérie. Le devoir, conclut-elle amèrement, est un parent bien froid.
Elle se sentit sombrer. Elle essayait de contrôler ses émotions, ses souvenirs. En vain. La main de Lukas vint lui saisir doucement le menton, et elle sut qu’il pouvait lire sa peine au fond de ses yeux.
— Est-ce comme ça qu’étaient vos parents ?
— Je ne leur en veux pas. Ils ont fait de leur mieux, répondit-elle en haussant des épaules.
— Mais ce n’était pas assez, pas vrai ? Et vous craignez qu’Annabel souffre du même traitement ? J’ai toujours fait au-delà de mon mieux, rassurez-vous.
— J’ai le droit d’être inquiète… Ne m’avez-vous pas montré à quel point vous pouvez être froid et insensible ?
Le regard qu’il lui adressa alors était pourtant si chaleureux…
— Vraiment ? demanda-t-il d’une voix si suave, si sensuelle aussi, que Rhiannon se libéra de son étreinte pour garder le contrôle.
— Oui. Surtout lorsqu’on en vient à parler d’Annabel.
Lukas haussa les épaules et eut un geste d’impuissance.
— Je peux vous promettre de faire ce qui est bien pour elle. De lui ouvrir toutes les portes, de lui donner tout le confort possible. Pour le reste…
— Ce n’est pas assez.
— Il faudra pourtant que cela suffise.
Bien sûr, c’était plus que ce que la plupart des hommes ne donnaient, et elle le savait. Mais Rhiannon savait aussi que le devoir sans amour devenait vite un poids. Qu’il n’amenait que du ressentiment. Lukas ne pouvait pas le comprendre.
Ils en étaient là de leur conversation quand un grondement sourd emplit l’air. Rhiannon leva les yeux et cligna dans le soleil éblouissant : là-haut, un hélicoptère se profilait à l’horizon.
— Ce n’est pas la presse, si ? demanda-t-elle, se protégeant les yeux du revers de la main.
— Non, c’est un hélicoptère Petrakides. Voyez-vous le P et le S entrelacés ? C’est notre emblème, répondit-il en montrant le flanc de l’appareil.
— Et qu’est ce qu’un hélicoptère Petrakides fait ici ?
— Venez donc voir par vous-même.
Lukas lui prit la main, un sourire presque enfantin aux lèvres. Annabel dans les bras, Rhiannon le suivit vers l’aire d’atterrissage.
Un jeune homme émergea de l’appareil alors même qu’ils s’en approchaient, et Lukas le salua en grec. Il lui répondit de même puis se mit à débarquer plusieurs colis.
Que penser de tout cela ? Lukas lui fit alors signe d’approcher.
— Venez donc ! C’est pour vous ! Pour Annabel et vous.
Il lui prit la fillette des bras afin qu’elle aille voir de plus près. Après un peu d’hésitation, Rhiannon ouvrit le premier colis. Il était rempli de jouets de toutes les couleurs.
— Vous n’auriez pas dû …
— Bien sûr que si, voyons !
D’autres colis contenaient encore des jouets et d’adorables petits vêtements de bébé en fin coton.
— Ouvrez donc celui-ci !
Un petit sourire plissait les yeux de Lukas. Trop curieuse pour ne pas obéir, Rhiannon s’exécuta aussitôt.
C’étaient encore vêtements, mais de femme cette fois-ci. Pour elle ! Elle déplia une robe blanche, décolletée devant et lacée dans le dos. Puis ce furent un ensemble pantalon de soie turquoise et enfin une robe d’été d’une pimpante couleur jonquille.
— Vraiment, vous n’auriez pas dû …
— Peut-être pas, en effet.
Lukas ne cessait de sourire.
— Mais cela m’a fait plaisir. Même si je sais que céder à ses désirs est toujours cause de toutes les misères du monde.
Cette dernière phrase refroidit aussitôt l’atmosphère. Rhiannon ne put retenir une grimace, et Lukas, d’un geste un peu sec sans toutefois être brusque, lui rendit Annabel.
— Je ferai monter ces colis dans votre chambre. Nous dînerons à l’heure habituelle.
Sur ce, il prit congé. Le cœur serré, Rhiannon le regarda s’éloigner tout en pressant l’enfant contre elle pour respirer le parfum si particulier des bébés. Un parfum d’innocence. Peut-être venait-elle d’entrevoir, un court instant, un coin de l’âme de Lukas ?
Quel était donc cet entourage, les « siens », dont il avait parlé ? Quels problèmes avait-il dû régler à leur place ? Il lui était difficile de lui poser la question, et il ne fallait pas s’attendre à ce qu’il se livre spontanément. Mais le peu qu’elle savait déjà permettait à Rhiannon de mieux le comprendre. Et elle se sentait pleine de compassion envers cet homme qui portait si haut ses valeurs.
Subitement, Annabel se mit à gigoter pour lui rappeler qu’il était l’heure de son biberon et de sa sieste. Elle l’entoura de ses bras et la ramena à la maison, en proie à ses pensées.
*  *  *
Après sa sieste, Annabel s’amusa inlassablement avec ses nouveaux jouets. La journée touchait à sa fin lorsque Rhiannon lui donna un biberon avant de la coucher dans son lit.
Pourquoi Lukas les avait-il gâtées ainsi ? Encore par devoir ? Ou vraiment par plaisir, comme il l’avait tout de même reconnu ?
Rhiannon enfila l’ensemble de soie turquoise et admira dans la glace sa silhouette qu’il soulignait avantageusement. Ses cheveux auréolaient son visage, et elle remarqua que ses pommettes étaient d’un rose soutenu. Pour quelle raison ? Etait-ce de la nervosité ? De l’espoir ? De l’excitation ?
Lukas, qui l’attendait en bas de l’escalier, sourit en remarquant qu’elle portait ses nouveaux vêtements, et ce sourire trahissait un tel désir que Rhiannon se sentit prise de vertige.
— Cet ensemble vous va très bien.
— Il faudra remercier l’assistant qui a choisi tout cela, lança-t-elle avec un soupçon de perfidie.
Elle n’avait trouvé que ce moyen pour avoir le temps de se ressaisir.
Lukas haussa les sourcils.
— Pourquoi penser que j’ai confié cette tâche à quelqu’un d’autre ? Je les ai choisis moi-même, sur internet…
Une bouffée de chaleur monta aussitôt aux joues de Rhiannon. Que Lukas ait choisi lui-même ces habits, qu’il ait deviné ses goûts mais surtout… ses mensurations, sa taille… Tout à coup, ce cadeau devenait terriblement intime.
Il la regarda de ses grands yeux sombres qui savaient si bien lire en elle et remarquaient sûrement à quel point elle se sentait mal à l’aise en ce moment. Ces yeux-là s’en amusaient-ils ?
Sans un mot, il la prit par le bras et la mena vers la salle à manger. Theo les y attendait, droit comme un I, le visage fermé et le regard dur.
Et alors ? Elle n’allait pas s’en formaliser. Maintenant elle savait que ce vieil homme si malade voulait ainsi éviter que l’on éprouve de la compassion pour lui, ou pis, de la pitié.
Le repas que servit Adeia était délicieux, et elle se surprit à en profiter pleinement. Theo ne prononça que quelques mots mais Lukas s’occupa d’animer la conversation. Il évoqua les îles, Athènes, ses affaires… rien que des sujets neutres qui permirent à Rhiannon de se détendre pendant quelques moments bienvenus.
Ils en arrivaient au dessert quand le mobile de Lukas se mit à vibrer.
— Excusez-moi…
Rhiannon sentit un pincement d’appréhension, le regarda se lever puis sortir. Theo ne tarda pas à mettre des mots sur ses craintes.
— Ça, c’est Christos qui appelle, grommela-t-il.
— Eh bien, peut-être pourrons-nous connaître le fin mot de cette histoire, dans ce cas, déclara-t-elle aussi calmement que possible.
Le silence s’était abattu sur la salle à manger, et l’air semblait s’être raréfié. Sur le qui-vive, Rhiannon ne pouvait plus rien avaler, et Adeia débarrassa la table, puis apporta le café. Lorsque Rhiannon porta la tasse à ses lèvres, elle eut l’impression que le liquide la brûlait comme de l’acide.
Mais que pouvait bien faire Lukas ? Le temps passait et il ne revenait toujours pas. Quant à Theo, il ne la quittait pas du regard et elle ne savait plus comment lui dissimuler sa gêne.
— Rhiannon, pouvez-vous venir ? Dans le petit bureau.
Enfin, Lukas se manifestait ! Elle le rejoignit dans cette pièce qui donnait sur la falaise.
— C’était Christos ? lui demanda-t-elle sans préambule.
— Oui… Il a tout reconnu. La rencontre avec Leanne, l’utilisation de mon nom, le voyage à Naxos, déclara-t-il sombrement.
Christos faisait sans doute partie de ceux dont il réparait régulièrement les erreurs… « Les siens » !
— Et il veut… réparer ses torts…  ?
— Ses torts ? Non, il ne voit pas les choses sous cet angle… Je vais m’occuper des formalités d’adoption aussi vite que possible. Mon neveu est ravi de cette solution qui le dégage de ses responsabilités, une fois de plus… Bien entendu, je vais avoir besoin de votre aide, Rhiannon. En votre qualité de tutrice légale, il faudra que vous veniez au tribunal avec moi afin de me donner légalement tous pouvoirs sur Annabel .
Tous les pouvoirs ? Rhiannon se raidit aussitôt.
— Je vous ai déjà dit que je comptais rester dans sa vie. Je ne signerai rien !
— Rhiannon… Annabel est ma petite-nièce, et je ne veux surtout pas que cette histoire se termine par un procès.
— La parenté est-elle donc tellement importante pour vous ?
— Bien sûr ! Primordiale !
— Christos n’a toujours pas fait son test de paternité, je vous le rappelle.
— Ce n’est plus qu’une simple formalité, à présent. Il le fera dès son retour à Athènes.
Rhiannon se redressa, bouleversée mais déterminée.
— Alors, il me reste un peu de temps pour trouver une solution. Croyez-moi Lukas, je ne souhaite pas non plus que la justice s’en mêle, mais je ne vais pas m’incliner simplement parce que vous pensez avoir tous les droits sur Annabel ! Ce n’est pas vous que Leanne est venue voir alors qu’elle vous croyait le père de son enfant ! C’est moi.
A ces mots, Lukas posa sur elle ses yeux gris aux reflets métalliques et la fixa avec le regard d’un prédateur.
— Et pourquoi pensez-vous qu’elle vous ait choisie ?
— Parce qu’elle savait que je saurais aimer Annabel.
— Pourtant vous êtes venue me trouver pour me la remettre, n’est-ce pas ?
— Je m’y étais préparée en effet. Mais les choses sont différentes à présent. Je reste !
— Pour… toujours ? s’enquit Lukas avec perplexité.
Toujours était un mot lourd de conséquences. Rhiannon ravala sa salive et se tut. Que faire ? Plus Annabel grandirait, plus il lui serait difficile de se séparer d’elle. Quant à quitter Lukas…
— Vous n’avez pas encore réfléchi à tout cela, n’est-ce pas ? souligna-t-il d’un ton railleur.
Elle garda le silence.
— Si vous voulez vraiment devenir sa mère, poursuivit Lukas sur le même registre, il va falloir que vous emménagiez ici. Que vous viviez avec l’argent des Petrakides. Et, bien entendu, que vous soyez sous ma responsabilité…
Rhiannon demeura sans voix. Quelle arrogance ! Comment osait-il ? Soudain, les mots se pressèrent sur ses lèvres et lui échappèrent, pleins de colère.
— Je ne serai jamais, plus jamais, sous la responsabilité de qui que ce soit ! Et tant pis pour votre sens aigu du devoir ! D’autre part, il n’est pas question que je vive à vos crochets. Je subviendrai à mes besoins, seule et indépendante.
— Hors de question. Mon sens aigu du devoir, comme vous dites, m’impose de voir Annabel plus d’un week-end sur deux et pas dans votre futur deux pièces…
En proie à la fébrilité, Rhiannon passa la main sur son visage, comme pour ralentir le rythme de ses pensées. Comment réfléchir alors qu’elle avait l’impression que sa tête allait exploser…
— Vous ne pouvez pas me couper d’elle, Lukas…
— Je ferai ce que je veux. Si vous décidez d’aller au tribunal, eh bien, allez-y. Mais vous perdrez votre argent, en plus du procès, soyez-en sûre.
— Comment pouvez-vous être aussi cruel ?
Lukas haussa les épaules.
— Je pense avant tout à Annabel. Je lui apporterai un environnement privilégié alors que, en toute franchise, je ne vous en crois pas capable.
Sur ce point, il avait raison. Mais Rhiannon ne s’avoua pas battue pour autant.
— Je ne partirai pas tant que nous n’aurons pas les résultats du test de paternité. D’ici là, cherchons une solution qui convienne à tout le monde.
Lukas acquiesça gravement.
— Soit. Nous reparlerons de tout cela plus tard.
Rhiannon souffla de soulagement. Elle venait de gagner un peu de temps. Mais d’ici à leur prochaine discussion, il allait falloir qu’elle revoie ses plans et qu’elle trouve un moyen de rester dans la vie d’Annabel sans dépendre des Petrakides. Etait-ce seulement possible ?
Lukas parti, elle ouvrit la porte du bureau. De l’autre côté, Theo l’attendait de toute son impressionnante stature. Pas de doute, il avait certainement écouté toute la conversation. Mais elle n’avait plus assez d’énergie pour s’en offusquer. Elle le salua, et monta dans sa chambre.
Annabel dormait paisiblement dans son berceau. En un tournemain, Rhiannon enleva son ensemble de soie et enfila son pyjama. Lukas la rendait folle ! Il l’effrayait parfois, tant il la dominait de toute sa puissance… Et pourtant, il l’attirait irrésistiblement. Pourquoi se condamnait-il à une existence quasi monastique, se refusant tout plaisir, comme s’il redoutait d’être heureux ? Vivait-il aussi comme un moine ?
A cette idée, elle ne put s’empêcher de sourire. C’était si peu vraisemblable : un seul regard de Lukas, et elle était immédiatement en feu ! Dès qu’il s’approchait d’elle, elle se sentait fondre. Jamais aucun homme ne lui avait fait un tel effet… Il est vrai que, tout comme Lukas, elle avait mis ses désirs de côté depuis longtemps. Elle ne s’était pas accordé le temps, n’avait pas voulu voir ses chances de bonheur… Et, comme lui, elle avait fait passer le devoir avant sa vie personnelle.
Une différence, cependant, les séparait : elle n’avait pas l’intention de faire du devoir le principe de toute son existence. Elle attendait beaucoup plus que cela de la vie, elle attendait… l’amour !
Il était temps de se changer les idées. Rhiannon tendit l’oreille vers le berceau et écouta le souffle régulier du bébé qui dormait comme un ange. Elle aurait tant aimé pouvoir en faire autant ! Le sommeil la fuyait désespérément. Soudain, la faim lui rappela qu’elle avait à peine touché à son dîner. Elle ouvrit donc la porte et se faufila hors de la chambre. Il devait être minuit, et la maison était silencieuse. Personne ne la remarquerait si elle allait dans la cuisine grignoter quelque chose.
Elle descendit sur la pointe des pieds et, soudain, s’arrêta, surprise : de la musique… Un air mélodieux et très triste à la fois s’élevait d’un piano.
Rhiannon se dirigea vers la pièce d’où provenaient ces sons et colla son oreille à la porte. Les notes s’égrenaient, poignantes, parlant directement à son cœur. Qui pouvait jouer ainsi ? Tout en retenant son souffle, elle poussa du bout des doigts la porte légèrement entrouverte.
Lukas…
Il était au piano, profondément absorbé. Ses doigts effilés volaient avec légèreté sur les touches. C’était si sensuel… comme s’il la caressait au travers des notes qui s’élevaient vers elle.
Il dut sentir sa présence car il leva tout à coup les yeux.
— Ne vous arrêtez pas pour moi… Je ne savais pas que vous jouiez du piano. C’est très beau.
— Merci.
Il lui avait répondu avec cette froide politesse qu’elle ne connaissait que trop.
— Peu de gens sont au courant, en effet.
Rhiannon se mordit la lèvre. Quelque chose dans cette musique lui donnait envie de lutter avec Lukas pour lui arracher son masque et voir enfin le visage de l’homme qu’il était en réalité. Le vrai, celui qui éprouvait des désirs.
— Pourquoi êtes-vous descendue ?
— J’ai faim. Je n’ai pas vraiment dîné, ce soir.
— Venez, je vous accompagne.
Il se leva et la guida jusqu’à la cuisine. La pièce était plongée dans le silence et l’obscurité et seuls les cuivres luisaient doucement sous le clair de lune. Lukas ouvrit le réfrigérateur qui laissa passer un rai de lumière.
— Voulez-vous… un peu de nectar des dieux ? Il lui désignait une assiette de baklava, un dessert traditionnel à base de noisettes arrosées de miel.
Aussitôt, Rhiannon se sentit saliver.
— Oui, du nectar, avec joie.
Lukas en découpa une large tranche qu’il lui tendit à même les doigts pour qu’elle croque dedans. Littéralement, il voulait qu’elle lui mange dans la main, songea-t-elle, avec une pointe de colère. Puis, une fois satisfait, il se détournerait d’elle. Eh bien, il allait être déçu ! Elle savait trop bien comment se terminait ce genre de petit jeu. Et, cette fois, elle ne tomberait pas dans le piège !
— Merci.
Elle lui prit le gâteau des mains et, lorsqu’elle y mordit, une goutte de miel se mit à couler sur sa lèvre. Lukas vint la cueillir du doigt et la porta ensuite à sa bouche.
— C’est très bon, dit-il d’une voix aussi sensuelle que du nectar.
Rhiannon explosa.
— Arrêtez ! Cessez de flirter avec moi ! Je ne vous plais même pas…
A peine avait-elle prononcé ces mots que, pour toute réponse, il l’attira à lui, prit son visage en coupe et plongea intensément ses yeux dans les siens.
— Je ne flirte pas. Lorsque vous êtes près de moi, Rhiannon, je ne peux pas m’empêcher de vous désirer. Egoïstement.
Fascinée, elle ne parvint pas à résister davantage. A présent, leurs lèvres n’étaient plus qu’à quelques soupirs de distance, et elle sentait la chaleur de Lukas, le désir qui le consumait.
Jamais aucun homme ne l’avait si ouvertement désirée. Ni à ce point. Une attirance presque… magnétique. Leurs corps se parlaient par-delà même leurs différends et les barrières de leurs esprits.
Leurs lèvres se rencontrèrent enfin, et les mains de Lukas se perdirent dans ses cheveux.
— Rhiannon…, souffla-t-il. Rhiannon, j’ai terriblement envie de vous.
Elle ne put résister au plaisir d’un sarcasme :
— N’êtes-vous donc pas un homme qui contrôle ses désirs ?
— Pas avec vous, répondit-il d’un ton farouche.
Leur baiser se fit alors plus profond. Tout était trop doux, trop bon, trop brûlant ! Elle rejeta la tête en arrière et elle se laissa aller aux caresses de Lukas.
Il avait glissé les mains sous son haut de pyjama pour prendre possession de ses seins qui n’attendaient que cela. Le corps de Rhiannon se tendit, s’offrant entièrement à lui. Mais elle n’y pouvait rien. Jamais elle ne s’était sentie aussi vivante.
Lukas la souleva alors comme une plume et, instinctivement, elle enroula les jambes autour de sa taille. Puis il la déposa sur la table de la cuisine et, d’une main, lui ôta son pantalon de pyjama, barrière insupportable qui les séparait encore des délices à venir.
C’est alors que, délicatement, il glissa les doigts entre ses jambes. Surprise par la flèche du plaisir, Rhiannon ne put retenir un petit cri.
— Dois-je arrêter ? lui demanda-t-il doucement.
Arrêter ? Rhiannon aurait voulu lui dire que non, bien sûr que non ! Que tout était même merveilleux ! Pourtant elle n’en fit rien. Parce que, tout compte fait, tout n’allait pas si bien que cela. Que faisait-elle, là, à moitié couchée sur ce plan de travail, sa tenue en désordre ? Voulait-elle vraiment que les choses se passent ainsi ?
Lukas ne l’aimait pas, elle le savait. Comme elle savait qu’elle n’était pour lui rien d’autre qu’un caprice sexuel.
Elle ferma les yeux, confuse et consciente d’être rouge de désir et de honte. Elle se sentait troublée, indécise, en colère contre elle-même de s’être mise dans cette situation humiliante. Les yeux toujours clos, elle sentit alors Lukas la rajuster, non sans avoir embrassé furtivement un de ses seins, ce qui la fit aussitôt frémir. Puis il l’aida à descendre.
— Vous voyez, vous commencez à comprendre. Regardez où cela mène, d’écouter ses désirs…
Sans un mot, elle approuva de la tête.
— Mieux vaut en rester là, conclut-il.
*  *  *
Bon sang ! Lukas jura à voix haute. Son corps était encore terriblement tendu et sa tête pleine des images de ce qui venait de se passer… Et des souvenirs sur lesquels il butait toujours. Lorsque, adolescent, il avait vu sa mère partir et son père perdre toute dignité, il s’était promis de ne jamais se laisser guider par le sexe. Bien sûr, il y avait eu des femmes… Il n’était pas un ermite ! Mais elles savaient toutes quoi attendre d’une relation qui n’était qu’un échange de bons procédés.
Seulement, avec Rhiannon, les choses étaient tout autre… Elle était si différente, si droite, si vulnérable. Une aventure avec elle pourrait se révéler dangereuse et l’entraîner dans des complications qu’il ne pouvait se permettre. Il en était sûr, elle était du genre à tomber amoureuse de lui ! Or tomber amoureux était bien la dernière chose à faire ! Lui, il ne voulait que du sexe, pas de sentiments. Et puis, surtout, il ne voulait rien désirer. Et voilà qu’il la désirait plus que tout.
Comment ce petit bout de femme avait-il pu lui faire perdre le contrôle de lui-même ? Personne n’y avait réussi jusqu’alors !
Profondément troublé, il se leva pour aller à la fenêtre. Dehors, le vent bruissait dans les falaises et un parfum iodé flottait dans l’air… Lukas s’emplit de la force qui se dégageait du paysage et qu’il sentit passer dans ses veines.
Il fallait absolument qu’elle disparaisse de sa vie ! Et comme il ne pouvait se résoudre à la chasser, c’était lui qui allait partir. Au bout de quelque temps, elle comprendrait et rentrerait chez elle…
Soudain, à la seule idée de la perdre pour toujours, la panique s’empara de lui. Une panique qui le dégoûta de lui-même.



6.
— Vous partez ?
Lukas, vêtu d’un complet anthracite impeccable, était en train de trier des papiers. Un homme d’affaires dans toute sa splendeur ! Il ne se retourna même pas pour lui répondre.
— Oui. Du travail m’attend à Athènes, et Christos y sera dans la semaine. Il faut que je sois sur place.
— Moi aussi !
— Non, Rhiannon…
Il lui parlait avec gentillesse.
— Votre place n’est pas là-bas. Je sais que vous vous sentez des obligations envers Annabel mais je dois régler cela seul.
— Ce ne sont pas des obligations ! Je veux qu’elle soit aimée !
— Vous n’allez pas sacrifier votre carrière et votre vie pour rester près d’elle ici. Personne ne vous le demande.
Personne n’en avait envie. Sauf elle ! Et c’est bien là que se trouvait le problème… Elle baissa les yeux. La nuit avait été longue car elle n’avait pas réussi à dormir tant ce qui s’était passé dans le bureau puis dans la cuisine la hantait. De plus, elle n’avait cessé de chercher des solutions pour Annabel sans en trouver aucune. La fillette n’était pas à elle !
— Mais, moi, j’ai envie de rester, finit-elle par murmurer.
Lukas ne bougea pas à ces mots.
— Ne croyez surtout pas que ce qui s’est passé hier ait une quelconque signification.
Aussitôt, Rhiannon sentit le rouge lui monter aux joues.
— Ne vous flattez pas ! Si je reste, ce n’est que pour Annabel. La nuit dernière…
— La nuit dernière était une erreur.
La phrase était sans appel. Brutale.
— Une erreur que vous semblez répéter régulièrement, finit-elle par lui faire remarquer d’un ton acerbe.
Lukas lui jeta un regard sombre. Il avait le visage fermé et les sourcils froncés.
— Nul besoin de me le rappeler. Je le sais, et c’est en partie la raison de mon départ.
— Vous voulez dire que vous partez à cause de moi ?
Il saisit sa mallette et glissa son téléphone portable dans la poche intérieure de sa veste.
— Il faut lâcher prise maintenant, Rhiannon, dit-il doucement. Vous comme moi, nous devons lâcher prise.
Puis il lui tendit un téléphone portable, le même que le sien.
— Gardez-le. Vous y trouverez mon numéro. En cas de problème, n’hésitez pas.
En un coup de vent, il avait disparu. Rhiannon enfonça le téléphone dans sa poche et s’adossa contre la chaise du bureau. Etait-elle soulagée ? Au moins, il n’y aurait plus de disputes ni de tentations. Elle avait une semaine de répit devant elle. Une semaine pour trouver le moyen de rester dans la vie d’Annabel.
Elle s’en alla dans la chambre réveiller la fillette et était en train de la couvrir de petits baisers lorsqu’elle entendit le bruit des pales d’un hélicoptère qui passait juste au-dessus de la maison… Lukas ! Puis le silence revint dans la maison, un silence étrangement pesant..
La matinée se passa sur la plage avec Annabel. Après un bon déjeuner pris en compagnie d’Adeia, Rhiannon lui fit faire une sieste avant de la laisser jouer. Ce fut enfin l’heure du bain et celle du dîner ne tarda pas à arriver.
Adeia était occupée dans la cuisine lorsque Rhiannon y fit irruption, Annabel dans les bras.
— Pouvons-nous manger avec vous ?
Une question de pure courtoisie car elle ne doutait pas de la réponse.
— Oh non, mademoiselle… Je suis désolée… mais M. Theo… il veut dîner avec vous. Il m’a dit…
La perspective d’un tête-à-tête avec le vieil homme lui déplaisait souverainement mais refuser eût été une impolitesse. Elle se résigna donc et, avec un soupir, se mit à préparer le biberon d’Annabel.
Une fois la fillette rassasiée et couchée, elle examina sa garde-robe. Qu’allait-elle porter ce soir ? Elle finit par se décider pour la robe blanche que Lukas lui avait offerte, se prépara, et descendit dans la salle à manger.
Theo l’y attendait et, à la vue de son invitée, son visage se dérida un peu.
— Je ne pensais pas que vous viendriez.
— Je connais mes devoirs envers mon hôte.
Le vieil homme approuva d’un mouvement de tête.
— J’apprécie d’autant plus que moi-même je n’ai pas été des plus corrects avec vous…
— Je suis agréablement surprise que vous le reconnaissiez et je vous en remercie, lui répondit courtoisement Rhiannon.
Theo lui indiqua alors un siège, et elle prit place à table.
— Si j’ai bien compris…
Il parlait avec précaution tout en servant le vin.
— … Vous allez rester quelque temps…
Malgré elle, elle sentit aussitôt un espoir renaître…
— Ah, Lukas vous en a touché un mot ?
— Mon fils et moi parlons peu.
Theo fronça les sourcils.
— Mais ne nous écartons pas du sujet. Vous restez, n’est-ce pas ?
— J’en ai l’intention, oui.
Elle le regarda droit dans les yeux.
— Vous voulez donc devenir la mère de cet enfant…
Les mots de Theo allèrent droit au cœur de Rhiannon.
— Oui, répondit-elle, presque solennellement. Je le veux.
Et, à entendre sa propre voix, il lui sembla que sa décision était enfin prise. Qu’elle venait de s’engager.
Theo hocha la tête, et Rhiannon fut surprise de saisir une lueur de satisfaction dans son regard. Depuis le premier jour où il avait posé les yeux sur elle, il ne l’avait considérée que comme une intruse. Et, soudain, voilà qu’il avait presque l’air heureux de la voir… Pourquoi ce revirement ?
Adeia qui apportait le repas composé de salades et de viandes froides interrompit le cours de ses réflexions.
— Je ne sais pas comment tout cela va s’arranger, reprit Rhiannon quand ils furent de nouveau seuls. Lukas n’a pas l’air de penser que j’ai ma place ici mais je ne désespère pas de le convaincre à son retour d’Athènes. J’ai l’intention de vivre en Grèce par mes propres moyens, monsieur Petrakides. A Cardiff, j’étais infirmière, et j’imagine qu’ici je pourrai faire valoir mes diplômes.
L’idée lui en était venue dans l’après-midi et, même si ce projet n’était pas sans difficultés, du moins lui redonnait-il confiance en elle.
Theo leva un sourcil sceptique.
— Et le problème de la langue ?
— Il me faudra apprendre le grec mais j’en avais déjà l’intention, pour Annabel, puisqu’elle est à moitié grecque.
Theo faisait tourner pensivement son vin dans son verre.
— Cela me paraît sensé. Je vous approuve mais je me demande ce que mon fils pensera de tout cela… A présent, si vous le permettez, je vais me retirer.
Sa voix était soudain très lasse.
Tout en le regardant partir, Rhiannon remarqua la raideur de sa démarche. Elle l’avait aussi trouvé très pâle, au dîner. Par respect pour sa vie privée, elle n’avait jamais abordé avec lui le sujet de sa maladie. Maintenant, cependant, sa conscience la tourmentait. Mais elle se rassura vite : un homme comme lui ne pouvait qu’être bien suivi sur le plan médical.
Elle se leva et, avec un petit soupir, monta se coucher à son tour.
Lorsqu’elle pénétra dans sa chambre, elle entendit sonner le téléphone que lui avait donné Lukas. Zut ! Annabel risquait de se réveiller ! Rhiannon se précipita aussitôt pour décrocher.
— C’est moi.
La voix de Lukas lui parut hésitante.
— Je voulais juste vérifier que tout allait bien pour vous deux…
Ainsi, il se préoccupait d’elles ? Une vague d’espoir la submergea tandis qu’elle s’asseyait sur le bord du lit.
— J’ai dîné avec votre père, ce soir.
— Oh… Il n’a pas été trop désagréable ?
— Non, au contraire. Il m’a posé beaucoup de questions, il semblait… avoir une idée derrière la tête.
— Concernant ?
— Moi. Nous…
— Une idée nous concernant, répéta Lukas, pensif.
Rhiannon était bien consciente de la signification de ce « nous », d’autant plus qu’il n’y avait pas de « nous », hélas. Nous… quel mot étrangement agréable… et surtout à entendre de sa bouche !
Il y eut un silence, ponctué seulement par la respiration de Lukas. Une conversation téléphonique où l’on ne se disait plus rien était incroyablement intime !
— Bon, puisque tout va bien, je vous laisse, finit-il par dire. J’ai du travail.
De nouveau, il avait son ton indifférent. Rhiannon se mordit la lèvre. L’intimité n’irait pas plus loin, ce soir.
— Eh bien, au revoir.
— Au revoir, répéta-t-il plutôt sèchement.
Elle l’entendit raccrocher et posa le téléphone sur sa table de chevet. Des émotions inouïes la traversaient, ajoutant à sa confusion. Comme il lui manquait ! Comme elle le désirait près d’elle. Et pourtant elle luttait de toutes ses forces contre ce trouble. Une simple conversation, et elle était bouleversée… Tout cela ne rimait à rien ! Tout pouvait basculer ! Lukas pouvait exiger qu’elle s’en aille.
Désespérée, elle se glissa entre ses draps et éteignit la lampe.
*  *  *
— Mademoiselle ! Mademoiselle Rhiannon !
Adeia était penchée sur elle, le visage livide et anxieux.
— C’est pour M. Petrakides… M. Theo.
Elle parlait précipitamment tout en tentant de s’expliquer dans son anglais hésitant.
— Il a… descendu à cuisine pour prendre verre de lait et…
Dans sa panique, elle cherchait ses mots. Rhiannon avait déjà sauté du lit et enfilait sa robe de chambre.
— Que lui arrive-t-il, Adeia ?
— Lui tremble ! Voilà ! Beaucoup ! Athos, mari de moi, remonté M. Theo à la chambre…
— A-t-on appelé un médecin ?
— Oui, mais docteur habite autre île, long pour venir en bateau… Vous infirmière, alors…
Rhiannon jeta un coup d’œil sur Annabel qui dormait toujours et suivit rapidement la vieille gouvernante dans la chambre de Theo.
La pièce était plutôt spartiate, comme celle de quelqu’un qui n’avait pas toujours connu le luxe. Allongé sur le lit, le vieil homme ne bougeait pas.
Rhiannon s’approcha de lui et tâta son front. Aussitôt, il entrouvrit les yeux.
— Que faites-vous donc ?
Sa voix était faible mais encore audible.
— Vous avez fait une attaque. Adeia est venue me chercher. Je suis infirmière et, en attendant le médecin, je vais vérifier votre pouls et votre température.
Theo la regarda, trop épuisé pour l’en empêcher, et elle l’encouragea d’un sourire. Pour un homme comme lui, la perte d’autonomie devait être terrible mais, étant donné les circonstances, ni lui ni elle n’avaient le choix.
*  *  *
Les premières lueurs du jour coloraient le ciel lorsque la vedette du médecin aborda enfin. Rhiannon avait les yeux bouffis de fatigue car elle était restée veiller Theo toute la nuit.
— Son état est stable.
Le médecin venait de terminer l’examen du patient.
— Hélas, plus la tumeur grossira, plus le cerveau sera affecté… Mais cela, il le sait.
Bien que s’attendant à ce diagnostic, Rhiannon en fut péniblement touchée.
— Comment la maladie va-t-elle évoluer, à présent ?
— Des attaques plus fréquentes, une mobilité réduite, des problèmes de langage… Vous êtes son infirmière ?
— Pas exactement. Enfin, je suis infirmière, mais je ne suis pas là pour…
Le médecin n’en demanda pas plus.
— Vous êtes infirmière et vous êtes ici, c’est cela qui compte. Tout ce que nous pouvons faire maintenant est de lui assurer une fin de vie la plus confortable possible. Faites chercher Lukas et prévenez-le.
Rhiannon remercia le médecin et remonta dans sa chambre, le cœur gros. Elle attendit d’avoir nourri et habillé Annabel pour appeler Lukas. Il décrocha immédiatement.
— Lukas, votre père a fait une attaque cette nuit.
— Une attaque ? dit-il d’une voix blanche.
— Le médecin est venu. Votre père est stable pour le moment, mais… cela va empirer, rapidement sans doute.
Il y eut un silence au bout du fil. Elle se sentait tellement désolée pour Lukas qu’elle aurait aimé l’entourer de ses bras et le réconforter de son mieux. Mais, tout comme son père, Lukas n’aimait pas qu’on le prenne en pitié, et elle ne l’ignorait pas.
— Je reviens, finit-il par dire. Je n’aurais jamais dû partir.
— Vous ne pouviez pas savoir…
Mais il avait déjà raccroché.
Encore une responsabilité de plus que Lukas allait devoir endosser…
Moins d’une heure plus tard, elle vit arriver l’hélicoptère et entendit Lukas qui se précipitait au chevet de Theo.
*  *  *
— Tu n’aurais pas dû revenir…
La voix de Theo était faible, et Lukas essayait de ne pas se laisser impressionner par le visage livide du vieil homme.
— Bien sûr que si. Tu es mon père…
— Je vais… bien, je te… dis.
Il butait sur les mots, pourtant. Lukas était peiné de voir son père dans cet état. Où était passé l’homme qui avait régné sur le monde des affaires de la capitale grecque ?
— C’est vrai, tu vas mieux. Mais il va falloir quand même te surveiller. Nous allons engager une infirmière, la meilleure d’Athènes !
Theo secoua la tête et murmura quelque chose tout en se retournant dans un bruit de draps froissés.
— Que dis-tu ? J’ai mal entendu…
— Je dis… que j’ai… déjà… une infirmière.
Il fallut un moment à Lukas pour comprendre.
— Tu veux dire… Rhiannon ?
Il acquiesça d’un signe de la tête.
— Elle me… convient tout à… fait.
C’était bien la dernière chose à laquelle Lukas s’attendait.
— Et à… toi aussi, poursuivit le vieil homme en affermissant sa voix. Elle te … conviendra… très bien…
A ces mots, Lukas se sentit tomber des nues. Il blêmit et se tourna vers la fenêtre.
— Je ne comprends pas.
— Mais si. Epouse-la… Lukas.
— Pardon ?
Que penser de tout cela ? Son père était-il en train de délirer ? Et pourtant, même si c’était le cas, pourquoi se sentait-il tout à coup envahi d’une énergie nouvelle, d’une espèce de joie qu’il n’avait jamais connue jusqu’alors ?
— L’enfant… a besoin… d’une famille, murmura Theo dont la voix n’était plus qu’un filet. Une vraie famille… avec un … père et une mère… pas seulement… un tuteur … et une nourrice. Christos… ne fait pas l’affaire… tu le sais bien… C’est la seule… solution ! Ton devoir… Laisse-moi… à présent. Je suis… las.
*  *  *
Rhiannon se leva en voyant arriver Lukas et se drapa sur-le-champ dans sa serviette de bain. Elle avait emmené Annabel à la plage pour laisser au père et au fils une intimité absolue. Elle brossa vivement le sable qui s’était collé sur ses jambes, un peu gênée qu’il la trouve en négligé.
— Vous avez vu Theo ? Comment va-t-il ?
— Mieux, on dirait. Il s’exprime, en tout cas. Néanmoins…
Il esquissa un sourire amer qu’elle ne comprit pas.
— Merci d’avoir pris soin de lui.
— C’était bien normal.
— Mon père est devenu votre plus fervent admirateur. Il aimerait que vous restiez à son chevet, si cela ne vous dérange pas d’être son infirmière.
— Cela me fera plaisir, lui répondit-elle avec sincérité.
— Bien entendu, tout ceci change les données de la situation.
Il avait pris soin de parler d’une voix neutre.
— Etes-vous prête à rester tant que mon père aura besoin de vous ?
— Absolument.
— Bien, cela nous laissera plus de temps pour réfléchir… à la suite. Le médecin revient demain, et il nous faut un échantillon du sang d’Annabel, pour le test comparatif.
— Très bien, je m’en occuperai, dit-elle tout en jetant un regard tendre à la fillette qui s’essayait aux pâtés de sable.
— Mon père m’a parlé d’autre chose aussi.
Lukas se perdit dans ses pensées. Ce que lui avait conseillé Theo lui apparaissait soudain comme une évidence. C’était la solution la plus simple, pour le bonheur d’Annabel, et pour celui de Rhiannon aussi, qui s’était tellement attachée à l’enfant. Quant à son bonheur à lui…
Il évitait d’y penser. Les aléas de la vie lui avaient appris combien aimer était dangereux et combien l’amour était capricieux.
N’empêche. Il était satisfait de la décision qu’il venait de prendre, comme soulagé d’un poids. La chose dont il se souciait à présent, c’était l’indépendance de Rhiannon. Allait-elle accepter… ses conditions ?
Sans plus attendre, il se jeta à l’eau et lança :
— Voudriez-m’épouser, Rhiannon ?
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Les yeux écarquillés, Rhiannon demeurait sous le choc de cette incroyable demande.
— Vous épouser ? finit-elle par répéter, la gorge serrée.
Elle se sentait totalement partagée entre ses émotions, refusant d’y croire et ne pouvant tout à la fois s’empêcher d’être tentée d’accepter.
— Ce serait une bonne idée pour vous comme pour moi.
Lukas parlait aussi posément qu’à son habitude.
Elle secoua la tête, incrédule, puis posa enfin la question qui tournait dans sa tête. Et dans son cœur…
— Mais… pourquoi ?
— Ce serait sensé. Logique.
Il s’exprimait avec tant de calme, tant de froide raison que Rhiannon en fut aussitôt révoltée. Si jamais elle avait pu être séduite par sa proposition, c’était bien fini.
— Je ne vois aucune raison de vous épouser !
— Personnellement, j’en vois beaucoup au contraire mais pas forcément celles qui vous feraient plaisir.
— Ah bon ? Et vous savez ce qui me ferait plaisir ?
Il haussa les épaules.
— Vous aimeriez vivre un conte de fées : que je sois épris de vous, que je joue les amoureux transis, que je me jette à vos genoux en jurant que sans vous la vie n’a plus de sens. Mais c’est très loin de ce que je suis.
Chaque parole la blessa, de même que le sourire de Lukas, amer et dédaigneux.
— Il y a une différence entre être épris et jouer les princes charmants ! répliqua-t-elle en essayant de cacher au mieux ses sentiments. Mais de toute façon, ce que je veux ne compte pas plus que vos propres désirs ! Vous ne m’épousez que par devoir.
— Et c’est par devoir que vous accepterez, Rhiannon. J’ai tout suite remarqué cela chez vous, vous êtes une personne qui prend ses responsabilités. Au début, j’ai cru que vous vouliez vous débarrasser d’Annabel…
Elle émit une exclamation de protestation indignée qu’il balaya d’un geste.
— J’ai vite compris qu’il n’en était rien. Vous faisiez ce que vous dictait votre sens du devoir, tout comme vous l’avez fait avec vos parents à la fin de leur vie.
Aussitôt, Rhiannon se raidit. Elle détestait cette facilité qu’il avait à lire en elle, pénétrant un à un tous ses secrets.
— Il s’agissait de mes parents, envers lesquels j’avais des obligations morales. Mais je n’en ai aucune à votre égard, lui fit-elle remarquer. Je ne vois vraiment pas ce qui pourrait me pousser à vous épouser. D’autant plus que nous ne savons même pas si Christos est bien le père et donc si cette petite est une Petrakides…
— Il a reconnu les faits, et Leanne aussi, même si elle croyait qu’il s’agissait de moi. De toute façon, le test de paternité le confirmera.
— Bien ! En quoi notre mariage assurerait-il un meilleur avenir à Annabel, dans ce cas ? poursuivit Rhiannon. Grandir au sein d’un couple sans amour ne…
— Serait-ce vraiment le cas ? la coupa Lukas.
Il la défiait, le regard étincelant. Un instant, Rhiannon eut l’impression que son cœur s’arrêtait. Hélas, son espoir naissant fut impitoyablement anéanti.
— Je ne dis pas qu’il existe de sentiment entre nous, précisa vivement Lukas. Mais vous ne pouvez pas nier la passion physique que nous ressentons tous deux.
Pour appuyer sa déclaration, il laissa glisser son doigt sur l’épaule nue de Rhiannon. Elle frémit malgré elle. Elle aurait tant voulu se contrôler ! En vain. Quant à lui… il y réussissait si bien ! Trop bien. Rien de tout cela ne l’affectait autant qu’elle.
— D’accord, admit-elle d’une voix tremblante. La passion existe. Mais cela ne me suffit pas.
Lukas resta silencieux un instant avant de répondre sur un ton sentencieux.
— Il faut savoir accepter ce qui nous est donné à défaut d’obtenir ce que l’on veut, Rhiannon. Il y a du désir entre nous, c’est indéniable. Et, avec le temps, l’affection grandira certainement. C’est plus que n’ont bien des gens, et cela constitue une base solide pour un mariage. Ne pouvez-vous vous en satisfaire ?
Elle secoua la tête, incapable de formuler son vœu le plus cher : être la mère d’Annabel, ou tout comme, mais aussi être aimée. De lui… Elle avait du mal à se l’avouer tant cela la rendait vulnérable, faible. Car Lukas avait raison de se méfier de l’amour, elle devait bien le reconnaître.
— Non…, murmura-t-elle pourtant, déchirée. Je refuse de me contenter d’une demi-mesure ! Toute ma vie, j’ai accepté le peu que l’on me donnait. Mais aujourd’hui, je ne crains plus de dire ce que je veux. Et ce que je veux, c’est être aimée, Lukas, par quelqu’un qui aura besoin de moi et qui le reconnaîtra ! Quelqu’un qui m’accepte et me chérisse.
Elle vit une lueur passer dans ses yeux : du dégoût, de la pitié ?
— Je suppose que cela vous paraît pathétique, reprit-elle, la gorge nouée, surtout que vous avez toujours vécu avec le devoir pour seule devise.
Lorsque Lukas répondit, après un nouveau silence, elle fut surprise du regret qui teintait sa voix.
— Pathétique, non… mais pas très réaliste. Nous avons le temps, de toute façon, ajouta-t-il avec un sourire contraint. Rien ne nous oblige à prendre une décision tout de suite.
Rhiannon tiqua, immédiatement sur ses gardes. Il serait si facile à Lukas de faire vaciller ses résolutions ! Elle avait beau s’en défendre, elle se sentait bien capable, hélas, d’accepter les miettes d’affection qu’il daignerait lui donner et donner à la petite Annabel…
C’est alors que la fillette les interrompit. Elle avait du sable dans la bouche et s’était mise à pleurer. Aussitôt, Rhiannon se précipita pour l’essuyer.
— Nous avons encore beaucoup de choses à nous dire, conclut Lukas. Vous devriez la confier à Adeia et, moi, j’irai me changer. Je pense que nager un peu nous fera du bien à tous les deux, puis nous reprendrons cette conversation. Nous sommes trop tendus pour l’instant.
Il avait raison. Annabel serait plus tranquille à la maison. D’ailleurs, le soleil chauffait trop fort pour elle, à cette heure de la journée. Quant à nager… Eh bien, se dit- elle en ramenant la fillette, cela lui ferait sûrement du bien. La tension qu’elle éprouvait lui devenait insupportable.
*  *  *
— Comme elle est bonne ! Lukas émergea de l’eau au moment même où Rhiannon revenait dans sa direction. Vous me rejoignez ?
— J’arrive.
Elle enleva sa serviette de plage, presque gênée d’apparaître en Bikini devant lui. Ses seins étaient trop petits et ses hanches pas assez rondes. Pourtant, elle lut de l’admiration dans les yeux de Lukas et, encouragée, elle se jeta à l’eau.
— Venez, nous allons nager jusqu’à une petite crique de l’autre côté des rochers.
Il fendait puissamment l’eau mais elle parvint à soutenir le même rythme. A peine eurent-ils dépassé la pointe de l’île qu’elle découvrit une anse à l’abri des regards. Ils nagèrent jusqu’à la rive, et Lukas lui tint la main pour l’aider à sortir de l’eau et à poser le pied sur les rochers.
— On raconte une légende sur cet endroit.
Lukas n’avait toujours pas lâché sa main tandis qu’ils s’asseyaient sur le sable.
— Des pirates avaient enlevé une femme, l’obligeant à abandonner son enfant derrière elle. Mais, un jour, comme le bateau passait au large de la petite chapelle où elle avait toujours eu l’habitude de prier chaque jour, et alors qu’elle suppliait le ciel de l’aider, le vent tomba brusquement, et la course du bateau s’arrêta net. Lorsque les marins eurent conscience du pouvoir de cette prière, ils prirent peur et reconduisirent aussitôt la mère à terre, lui rendant son bébé… Ici, on considère que c’est un miracle.
Rhiannon cilla. Pourquoi lui racontait-il cela ? Serait-elle, elle aussi, obligée de quitter l’île en laissant Annabel ? Au cas où elle refuserait la proposition de Lukas de l’épouser… Mais pourquoi tenait-il tant à ce mariage ? Elle ne se l’expliquait pas.
— Nous passions toujours l’été sur l’île quand j’étais enfant et je venais me réfugier ici. On peut y accéder par la plage, mais c’est plus long, et il faut escalader plus de rochers.
Elle avait cru sentir une note de tristesse dans sa voix.
— Vous aviez besoin d’être seul ?
— Parfois, oui.
Ce n’était pas étonnant, après tout. Lukas lui avait parlé du départ de sa mère, et elle se l’imagina petit garçon, privé d’amour maternel, obligé de s’endurcir. Un sort bien dur pour un enfant aussi jeune… Pauvre gosse ! Elle sentit son cœur saigner. Pourrait-il jamais accorder de nouveau sa confiance ? Apprendre à baisser la garde ? Et si le petit garçon qu’il avait été n’était pas tout à fait mort ? Si son cœur battait encore sous la carapace de l’homme mûr d’aujourd’hui, lui serait-il possible, un jour, d’aimer une femme comme elle ?
Rhianna se ressaisit vivement, furieuse contre elle-même. Mais à quoi pensait-elle ? Il fallait tout de suite tuer en elle ces rêves impossibles !
— Nous devrions rentrer, Lukas, la nuit tombe…
Le soleil plongeait en effet dans la mer, dorant la surface de l’eau.
Lukas lui offrit sa main pour l’aider à se relever. Lorsqu’il l’attira à lui, elle se trouva plaquée contre son torse. Un torse bronzé, odorant, dont elle n’était séparée que par son léger haut de Bikini…
— Rhiannon…
A cet instant, au regard brillant de désir de Lukas, elle sut ce qui allait arriver. Ne l’avait-elle pas su depuis le début, d’ailleurs ? Sans plus un mot, Rhiannon enlaça Lukas.
Il baissa la tête vers elle et lécha le sel que la mer avait déposé sur sa gorge. C’était bon, si bon… Un gémissement lui échappa, trahissant son désir et le besoin qu’elle avait de lui.
Tendrement, il embrassa ses lèvres, et elle glissa les mains dans ses boucles mouillées. L’instant d’après, elle laissait Lukas la faire glisser avec lui sur le sable, où il la coucha sur le dos avant de s’allonger sur elle.
— Tu es si belle…
Sa voix était rauque, lourde de désir.
— J’ai tellement envie de toi…
Il devait lui coûter de le reconnaître, songea-t-elle. Eperdue, elle céda sans honte à ses caresses. Le bonheur était là, entre ses bras, un bonheur juste.
Lukas glissa la pointe de sa langue entre ses lèvres et, bientôt, leurs bouches se dévorèrent passionnément. Les doigts de Lukas avaient trouvé ses seins et en excitaient les pointes dejà dures comme des perles. En réponse, Rhiannon caressait fiévreusement son torse musclé, mais sans oser pousser le jeu et s’aventurer plus bas, vers cette pulsation qu’elle sentait entre les cuisses de Lukas. Elle était trop nerveuse, trop inexpérimentée aussi…
Lukas l’encouragea, souriant tout contre sa bouche.
— Caresse-moi.
Enhardie, elle laissa glisser sa main et effleura son sexe avant de la retirer aussitôt, presque apeurée de le sentir si dur. Si seulement elle n’était pas la vierge timide qu’elle devait lui paraître ! Si seulement elle était capable d’audace !
Il eut un petit rire.
— Laisse-moi te montrer.
Elle ne comprit ce qu’il voulait dire que lorsqu’elle le sentit lui ôter le bas de son Bikini et poser les mains sur ses cuisses. Puis il se mit à la caresser, d’un mouvement tendre et habile. Rhiannon se mordit la lèvre pour ne pas gémir. Et, lorsqu’il poussa plus loin, là où elle se sentait chaude et déjà humide, elle put à peine réprimer un cri.
Jamais, jamais elle ne s’était laissé aller ainsi à la sensualité, à la passion ; et jamais encore elle n’avait eu l’impression qu’un homme la connaissait si bien, si intimement. C’était comme si… Lukas la guidait vers un monde merveilleux qui la dépassait, quelque chose qui ressemblait à de l’amour…
De ses doigts experts, Lukas continuait de la caresser. A présent, il avait trouvé le cœur de son plaisir et s’y attardait avec une tendre détermination. Folle de désir, elle se cambra contre lui, lui arrachant un sourire de pure satisfaction. Et lorsqu’il accentua le rythme, Rhiannon s’accrocha à lui comme une naugragée, désormais incapable de retenir ses cris.
— C’est cela, abandonne-toi, murmura-t-il. Ouvre-toi aux sensations…
— Lukas…
Comme ivre, elle nicha la tête dans le creux de l’épaule de son compagnon tandis qu’un plaisir inconnu montait en elle comme une poussée de lave en fusion.
— Laisse-toi aller, répéta-t-il de sa voix ensorcelante.
Elle obéit, envoûtée. Et soudain Lukas la porta au sommet du plaisir. Brisée de bonheur, elle laissa échapper un sanglot étranglé. Jamais elle n’avait éprouvé de sensation plus vibrante, plus déchirante et merveilleuse à la fois. Progressivement, son corps se détendit jusqu’au plus intime d’elle-même, et elle s’abandonna dans les bras de Lukas.
— Je n’ai jamais…
— Je sais, dit-il en souriant.
Elle eut un petit rire.
— Oui, je suppose que cela se voit.
Elle aurait dû se sentir vulnérable, honteuse, humiliée qu’il ne s’agisse pour lui que de sexe. Et pourtant, c’était tout le contraire ! Non, elle ne se laisserait pas aller à la culpabilité ! C’était si bon de se sentir désirée et d’avoir du plaisir ! Et elle voulait savourer sa chance le plus longtemps possible.
Maintenant Lukas la regardait tendrement, et son sourire amusé la pénétra jusqu’au plus profond de son être, touchant son cœur et son âme. Elle voulait cet homme ! Elle le voulait tant que, à ce moment-là, sa proposition de mariage revint sournoisement la tenter…
Elle frissonna. L’air s’était brusquement rafraîchi, avec le coucher du soleil. Attentionné, Lukas l’aida à enfiler son maillot.
— Tu vas m’épouser, maintenant, déclara-t-il.
Sa voix était pleine d’assurance et d’autosatisfaction.
Rhiannon se raidit, douchée. Soudain, la honte qu’elle n’avait pas éprouvée pendant les minutes exquises qu’ils venaient de partager s’empara d’elle.
— Ne me dis pas que tu as monté toute cette petite scène juste pour me convaincre ? lança-t-elle d’une voix blanche.
Le sourire de Lukas s’évanouit. Il se ferma, et se contenta de hausser les épaules.
— Tu ne peux pas nier qu’il y a quelque chose entre nous.
— Ne me manipule pas, Lukas !
Il haussait un sourcil incrédule et narquois.
— Tu appelles cela de la manipulation ? Il me semble pourtant que tu étais consentante… Et même que tu as apprécié !
Furieuse, mortifiée, elle fit un effort pour garder son calme.
— Ce n’est pas juste. Tu n’as pas le droit de te servir du sexe pour obtenir ce que tu veux de moi.
— Mais tu étais d’accord ! Chaque fibre de ton corps le réclamait ! Tu me désires, et c’est réciproque. C’est aussi simple que cela. Je voulais t’en convaincre.
Sa voix s’était faite tendue, presque menaçante. Rhiannon lui jeta un regard noir.
— Tu ne désires rien, au fond.
Lukas eut un sourire las.
— D’habitude, non. Et je ne voulais même pas te désirer, toi, d’ailleurs ! Seulement, je suis obligé de l’admettre : je te veux. Et donc, je t’aurai.
— Je te défends de disposer de moi !
— Allons ! En fait, tu penses la même chose que moi, même si ton rêve d’amour absurde te retient de l’avouer.
— C’est toi qui me dis cela ? s’écria-t-elle, indignée. Toi qui ne sais même pas ce qu’est l’amour ?
Une expression amère se peignit sur les traits de Lukas.
— Si, je le sais, et c’est bien pour cela que je ne t’aimerais jamais, justement. Ni toi ni personne. Nous pouvons avoir tellement mieux que l’amour, Rhiannon ! La confiance, la tendresse, le désir. Ce sont des sentiments vrais, des valeurs sur lesquelles bâtir un avenir. Qui a besoin d’amour ? Cela rend faible, imbécile, et fait de toi un esclave.
A ces mots, Rhiannon se sentit prise d’une immense lassitude. A quoi bon poursuivre une telle conversation… s’obstiner à expliquer à Lukas ce qu’elle-même savait d’instinct ? D’accord, l’union qu’il lui décrivait pourrait fonctionner les premiers mois, mais qu’en serait-il au bout d’un an ? De cinq ? Combien de temps faudrait-il pour que le ressentiment naisse dans le cœur de Lukas ? Combien d’années pour transformer leur désir et leur affection mutuelle en rancœur d’être liés l’un à l’autre pour le seul bien d’un enfant qui n’était même pas le leur ?
Annabel avait droit à plus. Et elle aussi !
Elle rompit le silence qui se prolongeait entre eux.
— Qui a pu te rendre à ce point esclave de ta raison ?
Le visage de Lukas s’assombrit encore.
— Il se fait tard, et il nous faut encore nager pour rentrer. Si tu es fatiguée, appuie-toi sur moi.
Sûrement pas, songea-t-elle.
*  *  *
Quelques minutes après, ils contournaient la pointe de l’île pour aborder la plage en contrebas de la maison. Rhiannon sortit de l’eau et vit que les premières étoiles étaient apparues dans le ciel. Elle fit de son mieux pour dissimuler les larmes qui lui mouillaient les yeux. Elle saurait ravaler ses larmes, ce n’était pas la première fois…
Sans un mot, ils remontèrent le chemin, tendus et distants. Comment imaginer que, quelques heures plus tôt, ils étaient presque aussi intimes que des amants ?
— Je vais voir si mon père va bien, déclara enfin Lukas alors qu’ils atteignaient la maison. Je te reverrai au dîner.
— Je ne pense pas dîner, ou alors sur le pouce… Cette longue nage m’a fatiguée.
Elle battait en retraite, pour son salut.
— A ce point ? s’étonna Lukas.
Il lui effleura sa joue du doigt puis, comme s’il avait compris qu’elle fuyait, il ajouta :
— N’oublie pas, en tout cas : je te veux et je t’aurai.
— Nous n’en sommes pas encore là.
Sur ce, elle tourna les talons avec raideur.
Elle trouva Annabel en compagnie d’Adeia et à peine la fillette l’eut-elle aperçue qu’elle lui tendit ses bras en roucoulant de plaisir.
Rhiannon la prit contre elle ; l’enfant posa sa tête duveteuse sur sa poitrine.
— Regardez comme elle aime vous !
Adeia la couvrait d’un œil admiratif.
— Pas bébé pourrait autant aimer vraie maman !
Rhiannon, qui embrassait les cheveux bouclés de l’enfant, inspira avec bonheur. Annabel s’attachait réellement à elle et l’inverse était tout aussi vrai… Elle aimait Annabel et ferait tout pour lui assurer un bel avenir.
Tout ? Vraiment ? Même épouser Lukas ? lui souffla une cruelle petite voix.
L’esprit en ébullition, elle l’emmena dans la cuisine pour la faire dîner et en profita pour grignoter aussi. Puis elle baigna et coucha la petite tandis que des questions tournaient en boucle dans sa tête.
C’était évident, épouser Lukas garantirait l’avenir de la fillette et le sien. Il avait beau ne pas l’aimer — et peut-être ne l’aimerait-il jamais —, au moins ne la laisserait-il pas tomber. Elle pouvait lui confier son existence en toute sécurité, à défaut de son cœur… Et, tout au fond de son être, elle avait tellement envie d’être avec Lukas qu’elle se sentait prête à accepter sa proposition, quel qu’en soit le coût.
Accepter le peu qu’il lui offrait, n’était-ce pas toujours plus que ce qu’elle avait jamais reçu dans sa vie ?
Et puis il n’était pas interdit d’espérer, n’est-ce pas ? Elle parviendrait peut-être à réveiller en lui le petit garçon solitaire capable d’amour mais si terriblement déçu ? Serait-il capable, alors, d’éprouver de l’amour… pour elle ? Elle voulait le savoir.
Quitte à foncer droit dans un désastre annoncé.
*  *  *
Debout sur le seuil, Lukas regardait son père dormir. Il passa la main dans ses cheveux. Le regret, la colère grondaient en lui. Il s’y était mal pris avec Rhiannon, pis, il lui avait présenté son offre de telle manière qu’elle ne pouvait que la rejeter. Il aurait dû lui jouer le grand jeu, lui déclarer son amour… C’était son intention, d’ailleurs, lorsqu’il l’avait rejointe sur la plage en fin de journée. Et puis, une fois au pied du mur, son sens de l’honneur l’avait muselé. Parce qu’il ne voulait pas lui mentir. Mais de là à lui présenter les choses aussi froidement…
*  *  *
Il ne s’attendait d’ailleurs pas à la blesser autant ni à éprouver un choc si violent quand elle l’avait repoussé. Une espèce de coup de poignard. Bien sûr, sa fierté avait été touchée — mais pas seulement ; il ressentait quelque chose d’autre, quelque chose de plus profond. Et il n’aimait pas cette impression. L’idée que Rhiannon puisse imaginer qu’elle comptait pour lui le mettait mal à l’aise. S’attacher à quelqu’un était une preuve de faiblesse. Il était bien placé pour le savoir…
Lukas secoua la tête pour chasser ses démons. Puis, le bruit d’un soupir attira son attention, et il posa les yeux sur son père : le vieil homme était réveillé.
— Tu es malheureux, mon fils ?
Theo le regardait d’un œil las mais perspicace.
— Ennuyé, tout au plus. Je vais régler cela très vite. Et toi, comment te sens-tu ?
— Aussi bien que possible… Nous savions tous deux que cela allait arriver.
Sa voix était faible.
— Dis-moi, tu lui as demandé de t’épouser, et elle a refusé… n’est-ce pas ?
Son père était-il devin ?
— C’est exact, reconnut Lukas à contrecœur. C’était prévisible.
— J’aurais dû t’expliquer comment lui faire la cour, soupira le vieil homme tout en se redressant sur ses oreillers. Je parie que tu t’y es pris comme si tu voulais lui faire signer un contrat …
— N’est-ce pas la réalité ?
— A toi d’en décider ! Pourquoi ne pas admettre qu’elle compte pour toi ?
— Papa, je ne la connais que depuis une semaine ! Je ne sais pas depuis quand tu t’es mis à croire aux contes de fées, mais ni elle ni moi n’y croyons. Elle connaît la vie !
— Quel discours ! Ma foi, ce n’est pas étonnant qu’elle t’ait envoyé promener…
De nouveau, Lukas sentit un élancement dans la poitrine, une véritable douleur. Oh non, pas cela ! Il ne se laisserait pas aller à la moindre faiblesse !
— Ne t’inquiète pas, reprit-il fermement, elle finira par m’épouser.
*  *  *
Le lendemain, après une nuit agitée et un petit déjeuner avalé à la hâte, Rhiannon se rendit au chevet de Theo. Le vieil homme n’avait pas encore besoin de beaucoup de soins et il passait le plus clair de son temps à dormir, mais elle prenait ses responsabilités très à cœur.
— Vous avez bonne mine, ce matin.
Elle venait d’entrer dans sa chambre et lui avait trouvé le visage reposé.
Theo eut un bref sourire.
— Je suis en forme. On verra bien par la suite… De toute façon, ça ne durera pas longtemps, nous le savons tous.
— Bien sûr, dit-elle avec douceur. Mais nous allons faire en sorte que le temps qui vous reste s’écoule le mieux possible et sans douleurs inutiles.
Le vieil homme hocha la tête.
— Vous comptez pour Lukas, savez-vous ? Cela lui arracherait la langue de vous l’avouer mais c’est vrai.
— Pourquoi me dites-vous cela ? demanda Rhiannon, sidérée.
— Je sais qu’il vous a demandée en mariage. Et à mon avis, il a raison. C’est le mieux, pour Annabel comme pour vous.
— Je ne tiens pas à dépendre de quiconque… Vous ne sembliez pas m’apprécier quand je suis arrivée mais, visiblement, vous avez changé d’avis.
Theo eut un bref sourire.
— C’est vrai. Mais depuis j’ai vu comment Lukas se comportait avec vous et j’ai ouvert les yeux… Je veux des petits-enfants, même si je ne suis plus là au moment où ils naîtront. Et si Lukas vous a choisie comme l’élue de son cœur…
— Croyez-moi, il n’en est rien. Et vous avez déjà un petit-fils, Christos, qui a besoin de votre amour.
Theo resta songeur un moment.
— Mmm… Vous avez sans doute raison. Mais pour Christos, c’est un peu tard…
— Il n’est jamais trop tard… Reposez-vous, à présent.
De nouveau, Rhiannon se sentait l’esprit en feu. Les paroles du vieil homme venaient de raviver en elle une lueur d’espoir. Etait-il possible que Lukas lui soit attaché, même un petit peu ?
Elle voulait tellement y croire…
Et croire que ce petit peu serait suffisant.
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— Il y a du changement.
Rhiannon, accroupie sur le tapis, jouait avec Annabel. A ces mots, elle leva vivement la tête et subitement se sentit glacée, en dépit du soleil qui inondait la pièce et des rires de l’enfant.
— Que veux-tu dire Lukas ?
Elle se releva. Quitte à entendre de mauvaises nouvelles, autant les entendre les yeux dans les yeux… Il passa la main dans ses cheveux encore humides de sa douche, et elle sentit de la colère dans son geste.
— Notre marge de manœuvre se rétrécit.
— Vraiment ? Elle ne me semblait déjà pas si large hier…
— Ma chère sœur Antonia a eu vent de ce qui se trame.
— Antonia… La mère de Christos ? La grand-mère d’Annabel ?
— Oui. Elle réclame l’enfant !
Il avait parlé sans détour, et Rhiannon accusa le choc. En même temps, elle sentit la peur s’infiltrer en elle.
— Mais… si Christos ne s’intéresse pas à sa fille, n’est-ce pas une bonne chose que sa mère…  ?
— On voit que tu ne la connais pas !
— Enfin, Lukas, Annabel ne peut trouver que des avantages à grandir dans la famille de son père et…
— Et ainsi, toi, tu pourrais partir tranquille, c’est cela ?
Lukas parlait d’un ton amer et méprisant.
— Moi qui te croyais femme à assumer tes responsabilités…
— N’oublie pas qu’à un certain moment tu aurais été bien content que je parte ! Mais là n’est pas la question ! Je dois admettre que je ne suis pas la mère de cette petite, Lukas, quoi qu’il m’en coûte car j’aime Annabel de tout mon cœur. Cependant, il me faut bien reconnaître que d’autres ont plus de droits sur elle que moi.
S’il fallait en arriver là, n’importe quel juge en déciderait ainsi, elle le savait bien. La vérité avait beau faire mal, elle devait la regarder en face !
Le silence s’installa, lourd et pesant. Rhiannon avait l’impression d’être mise en accusation.
Lukas secoua la tête et reprit enfin la parole.
— Tu as sans doute raison quand tu dis qu’un enfant doit grandir dans sa famille. Mais voilà ce que cela signifiera pour Annabel : ni toi ni moi ne pourrons la revoir car Antonia demande la garde exclusive et totale. La petite sera élevée dans un milieu futile et elle deviendra le jouet d’une ancienne droguée qui vit aux crochets de sa famille et de la société.
Un frisson glacé parcourut immédiatement l’échine de Rhiannon.
— Si ta sœur est comme tu le dis, jamais aucun juge ne lui confiera la garde d’un enfant…
— Crois-tu ? Antonia est le chouchou des médias, elle sait jouer les victimes et mettre la presse dans sa poche. C’est aussi ma faute : les journaux réclament leur lot de ragots sur les gens célèbres, et j’ai toujours refusé de leur parler. Antonia, elle, s’est montrée beaucoup plus coopérative…
Une ombre de culpabilité passa dans son regard puis il reprit :
— Je ne suis que le grand-oncle d’Annabel, et Antonia est sa grand-mère. Premier point en sa faveur. De plus, dans les affaires de ce genre, les juges donnent presque toujours la garde à une femme plutôt qu’à un homme. Antonia sait y faire, elle va les attendrir, battre des cils, plaider qu’elle a changé de vie… Le pire c’est qu’elle s’est convaincue de la justesse de son combat. C’est une femme malheureuse, aigrie… Et en plus, si elle peut me salir, elle en sera ravie.
— Que faire alors ? Elle se sentait désespérée.
— Tu dois m’épouser. Maintenant. Tu n’en voyais pas la nécessité jusqu’alors mais elle doit t’apparaître clairement à présent. Si nous pouvons offrir un foyer stable à Annabel et que nous expliquons aux juges combien la petite s’est attachée à toi, les arguments d’Antonia auront moins de poids… Et puis la perspective d’une longue procédure suffira peut-être à la décourager. C’est le mieux pour Annabel : si elle se trouve aux mains de sa grand-mère, celle-ci risque de l’envoyer dans des pensions huppées pour s’en débarrasser. Ou pis, elle la gardera avec elle et la gâtera au point de la pourrir, comme elle l’a fait avec Christos…
— Christos que je peux difficilement juger étant donné que je ne l’ai toujours pas rencontré.
Il perçut une pointe d’acidité dans sa voix.
— Crois-moi, tu t’en portes aussi bien ! Alors, que décides-tu ? Tu abandonnes Annabel ou tu m’épouses ?
Rhiannon ouvrit la bouche, incapable d’articuler le moindre son. Un rire incrédule restait coincé dans sa gorge. Comment Lukas pouvait-il lui lancer un pareil ultimatum en ne lui laissant que dix secondes pour qu’elle se décide ?
— Et le test de paternité ? finit-elle par dire au bout d’un moment.
Elle avait réussi à se reprendre.
— Nous devrions au moins attendre que Christos l’ait passé !
— Le test ne fera que confirmer ce que nous savons. Et, le temps que nous ayons les résultats, Antonia aura fourbi ses armes et mis la presse dans sa poche. Christos connaissait Leanne, et les dates coïncident, ne perdons donc pas de temps avec ces bêtises. Crois-moi, il n’y a pas d’autre issue.
Pas d’autre issue… Ils allaient se retrouver coincés dans un mariage dont aucun d’eux ne voulait vraiment… En tout cas, que lui n’avait pas souhaité. Car, de son côté, et même si cela la terrorisait, Rhiannon ne demandait plus qu’à partager la vie de Lukas ! C’était bien difficile de se l’avouer, mais… elle était en train de tomber amoureuse de lui.
A ce moment, voyant son air indécis, Lukas la prit par les épaules.
— Je ne peux abandonner un enfant de mon sang à une écervelée aussi égoïste et nuisible qu’Antonia. Tu ne le peux pas plus que moi car, à présent, je sais à quel point tu es attachée à Annabel. Elle va bientôt t’aimer comme une mère, si ce n’est déjà fait. Le mariage est la seule solution !
Tout en lui parlant, Lukas l’attirait doucement à lui et Rhiannon sentit qu’elle ne pourrait pas lui résister.
— Quant à nous, pourquoi ne pas retirer de tout cela un peu de bonheur ? Nous devrions avoir des enfants, par exemple…
Le regard éberlué qu’elle lui jeta le fit sourire.
— Pourquoi, puisque tu ne m’aimes pas ?
— Mais pour tout le reste : le désir que j’ai de toi, l’envie de te protéger, de t’entourer de tendresse, de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour que ta vie soit belle. Honnêtement, que veux-tu de plus ?
Qu’il ait besoin d’elle… Qu’il l’aime ! C’était tellement simple que jamais elle ne trouverait les mots pour l’expliquer à un homme tel que Lukas, qui agissait par devoir en toute circonstance.
Annabel choisit ce moment pour se rappeler à elle en poussant un petit cri. Elle tendait ses menottes potelées comme si elle voulait venir dans ses bras, là où elle se sentait aimée et protégée… La gorge serrée, Rhiannon la prit contre elle et embrassa ses cheveux bouclés, aussi noirs que ceux de Lukas. Que faire ? Jamais elle n’abandonnerait ce bébé si confiant ! Après tout, le ciel lui envoyait peut-être la chance d’une nouvelle vie ? Une vie où elle pourrait aimer et chérir un petit être auquel, elle n’avait bien sûr pas donné naissance mais qu’elle s’était choisie pour fille… Faire son devoir ainsi n’était pas une contrainte, mais au contraire une joie profonde.
Elle leva les yeux vers Lukas qui les regardait avec tendresse mais aussi avec quelque chose de plus profond dans les prunelles — quelque chose que Rhiannon n’arrivait pas encore à définir. Elle étouffa un soupir : oui, elle allait accepter. Pour Annabel… et pour Lukas. Et tant pis si l’absence d’amour demeurait en elle une souffrance.
— Très bien. Marions-nous, déclara-t-elle.
Le sourire de triomphe qu’afficha Lukas, un sourire mâle et conquérant, la fit trembler intérieurement.
*  *  *
Les jours suivant sa décision, une activité fébrile s’empara de toute la maison. Lukas était partout, au téléphone, sur internet, dans son hélicoptère, prenant en main les préparatifs du mariage qui se déroulerait sur l’île, en toute intimité. Theo exultait, toujours aussi faible mais tellement heureux que ses yeux brillaient et que ses joues reprenaient des couleurs. Lui aussi triomphait.
Quant à Rhiannon, elle faisait les choses comme un automate. Elle s’occupait d’Annabel, écoutait docilement les autres dresser les plans du mariage, mais se trouvait totalement incapable de réfléchir à ce qu’elle avait accepté. Son esprit lui faisait totalement défaut.
Son avenir lui paraissait être une page blanche et lorsque, quelques jours auparavant, Lukas lui avait demandé si elle souhaitait inviter l’une de ses connaissances du pays de Galles, elle avait répondu que non. Qu’elle préférait être seule !
La ruche bourdonnante qu’était devenue la maison l’oppressait de plus en plus, et elle ressentit le besoin de s’isoler. Après avoir confié Annabel à Adeia, elle se rendit sur la plage et marcha le long du sable blanc, laissant la mer Egée lui lécher les pieds et apaiser son âme.
Qu’avait-elle fait ?
Ce dont elle avait besoin.
Ce dont elle avait envie. Et rien de plus.
Elle pourrait être heureuse avec Lukas, elle devait s’autoriser cette chance, en dépit de tout !
Lorsqu’elle parvint à l’amas rocheux qui séparait la plage de la petite anse secrète où ils étaient allés nager, Lukas et elle, elle se mit à escalader les rochers. Et, tandis qu’elle redescendait de l’autre côté du versant, pressée de se trouver hors de vue de la maison, elle glissa et en tombant s’ouvrit le tibia. Aussitôt le sang se mit à dégouliner le long de sa jambe. Elle s’assit, tentant d’arrêter le flot avec sa main ; en vain. Et soudain elle éclata en sanglots. Ces pleurs qu’elle retenait depuis le début de cette folle aventure se pressaient maintenant, brûlants, roulant sous ses paupières, sur ses joues… Elle avait tellement besoin de se détendre ! Heureusement, personne n’était là pour la juger, pour lui dire d’arrêter ses simagrées comme ses parents l’avaient fait tant de fois. Il y avait des années qu’elle n’avait pas sangloté ainsi et, à cette pensée, les pleurs reprirent de plus belle, noyant ses yeux, gonflant ses paupières, tuméfiant son visage.
Elle avait tant de larmes à verser sur la petite fille perdue qu’elle avait été, privée trop tôt d’affection, sur la femme solitaire qu’elle était devenue et qui cherchait désespérément l’amour… Mais, aujourd’hui, elle n’était plus prête à mendier pour l’obtenir. Et si Lukas voyait l’avenir en rose… ce n’était pas son cas. En même temps, elle se sentait capable d’affronter cette réalité, aussi difficile soit-elle.
— Rhiannon !
Elle leva la tête et vit Lukas, debout sur les rochers comme un ange sombre, qui la dominait de toute sa hauteur. Son visage montrait une tendre inquiétude. Il descendit vers elle d’un pas rapide et assuré.
— Je te cherchais et j’ai entendu de petits gémissements, comme ceux d’un animal blessé… Tu t’es fait mal ?
— Ce n’est rien, répondit-elle, sur un ton laconique. Je vais bien.
— Tu pleures comme si le monde s’écroulait autour de toi et tu affirmes que tout va bien ? Je vais devenir ton mari, tu dois te confier à moi !
— Je le dois ?
Elle eut un rire brisé.
— Rhiannon, je t’en prie, je dois savoir ce qui t’arrive.
Il s’était approché et vit alors la coupure qu’elle couvrait de ses mains.
— C’est pour cela que tu pleures ? reprit-il tout en examinant sa blessure. Puis il se tourna vers elle et la regarda d’un œil perspicace. Non, ce n’est pas pour cela, même s’il s’agit d’une vilaine égratignure. Il va falloir la soigner. Adeia pourra…
— Je m’en occuperai moi-même.
— Comme tu voudras. Maintenant, dis-moi la vérité, ce n’est pas cette coupure qui te bouleverse, n’est-ce pas ?
Il caressa doucement la joue de Rhiannon mais celle-ci ne se laissa pas attendrir. Tout au contraire, elle se libéra de son emprise d’un geste impatient de la tête. Lukas ravala son irritation et attendit sa réponse.
— Alors ?
— Mais Lukas, rien ne va ! Ma vie a radicalement changé en quelques jours, et voilà que je vais épouser un homme que je connais à peine et qui me dit qu’il ne pourra jamais m’aimer. Je sais que, d’après toi, c’est la seule conduite responsable à tenir, et tu as sûrement raison. Dieu sait que j’ai passé toute mon existence à toujours faire ce qu’il fallait. Mais, après la mort de mes parents, j’ai pensé pouvoir vivre un peu pour moi-même, égoïstement sans doute. Elle avait exhalé un profond soupir. Je voulais un peu de plaisir, d’amusement… un peu d’amour !
— Et tu penses sacrifier tout cela en m’épousant ?
— L’amour, sûrement. Le plaisir non, bien sûr, répondit-elle avec un sourire amer. Nous saurons trouver des accommodements à ce sujet. Quant à l’amusement… tu ne me sembles pas être quelqu’un qui aime s’amuser.
— Je suppose qu’il n’y a pas eu beaucoup de place dans ma vie pour la légèreté.
Il s’était assis à côté d’elle et traçait des figures sur le sable du bout du doigt.
— Tout comme toi, j’ai passé ma vie à faire ce qu’il fallait ou, plutôt, ce que les autres attendaient de moi. Et c’est vrai, ce mariage est une affaire de devoir, une fois de plus. Mais cela ne veut pas dire qu’il doive être une charge pour nous. Nous pouvons devenir une vraie famille, et pas seulement les parents d’Annabel. Nous pouvons en profiter… pour nous aussi.
En profiter… Elle qui avait espéré le grand amour, quelque chose de magique, de merveilleux, il faudrait qu’elle se contente… de profiter. Eh bien, s’il le fallait…
— Rentrons ! J’en ai fini avec les préparatifs du mariage, et nous pouvons être unis dès demain.
Rhiannon releva vivement la tête.
— Déjà ?
— Je veux que tu sois ma femme, et le plus vite sera le mieux. Comme tu ne voulais faire venir personne de ton côté… Et moi non plus d’ailleurs…
Qui aurait-elle pu inviter ? Rhiannon y songeait avec chagrin. Sa vie ne lui avait pas laissé le temps de se faire des amis, et elle avait vécu sans chaleur, sans soutien, sans espoir. Certes, cela rendait l’offre de Lukas plus facile à accepter…
— Je comprends. C’est juste que… c’est très soudain.
— Laisse-toi faire, murmura-t-il d’une voix chaude qui lui rappela la caresse de ses doigts sur elle, en elle.
— Je suppose que je n’ai pas le choix. Elle essaya d’adopter un ton léger sans se rendre compte que sa voix était en train de se briser .
— Tu as le choix ! rétorqua Lukas. Tu peux partir, maintenant, à cet instant même. Je ne te retiendrai pas.
Elle le regarda dans les yeux. Il lui parut tendu, extrêmement concentré. Peut-être la testait-il, et se testait-il lui-même par la même occasion…
— J’ai déjà choisi, Lukas. Quand je donne mon accord, ce n’est pas pour me dédire. Je ne te quitterai pas.
Elle fut surprise du soulagement qui passa dans son regard sombre. Mais bien vite, il reprit ce contrôle de lui-même qu’il montrait en toute circonstance.
— Bien. Allons-y à présent. Le dîner nous attend.
Il la prit solidement par la main et l’aida à escalader les rochers pour retourner à la maison.
*  *  *
Le lendemain se leva une aube pure et irisée que rafraîchissait une légère brise venue de la mer. Cela promettait une belle journée de noces ! Rhiannon, debout devant la fenêtre ouverte, inspira l’air à pleins poumons. L’odeur tonique de l’iode marin l’emplit d’espoir. Elle ne voulait pas débuter le jour de son mariage par de l’amertume ou des larmes. Hier, elle avait pleuré tout son soûl, mais aujourd’hui commençait une nouvelle vie, pleine de possibilités même si elle était limitée par les règles que s’imposait Lukas.
Soudain, elle se rendit compte que, parmi tous les préparatifs, son futur époux avait oublié un détail de taille : la robe de mariée… Dubitative, Rhiannon était en train d’examiner sa garde-robe sans rien trouver qui puisse convenir à la cérémonie lorsqu’on frappa à la porte. C’était Adeia, tenant à la main une grande housse…
— M. Lukas… Je sais pas s’il pense tout, pas vrai ?
Puis elle découvrit le contenu de la housse, révélant une magnifique robe grecque aux manches décorées de broderies de couleurs vives et accompagnée du tablier traditionnel, rouge et parsemé de sequins dorés.
— C’est magnifique, Adeia mais…
— Pour vous, fit Adeia en renforçant ses dires d’un geste de la main. Cette robe, à moi avant, pour mon mariage. Maintenant, à vous !
Rhiannon tomba des nues. Imaginer qu’Adeia, à présent une dame imposante de soixante ans, ait pu un jour entrer dans cette robe la désorientait, mais plus encore que cela la gentillesse et l’attention dont elle faisait preuve la remplissaient de reconnaissance. Jusqu’à présent, si peu de gens s’étaient souciés d’elle !
— Je ne sais pas quoi dire, Adeia, elle est merveilleuse…
— Vous la prendre ?
Elle attendait sa réponse, presque inquiète.
— Bien sûr, et je vous remercie de tout mon cœur !
Un grand sourire illumina le visage ridé de la vieille dame, et Rhiannon déposa un gros baiser sur sa joue.
Avec son aide, elle eut tôt fait d’enfiler la robe puis elle se regarda dans le miroir… La transformation était à peine croyable. Avec son teint mat et ses cheveux bruns bouclés, elle aurait pu passer pour une fille du pays. Dans cette robe, en tout cas, elle se sentait belle, légère et libre, une vraie Grecque de la campagne, comme Adeia avait dû l’être.
Ainsi parée, elle était prête à prendre à pleines mains ce qui s’offrait à elle. A vivre, enfin !
C’était cette femme-là qu’elle voulait être dorénavant.
Tête et pieds nus, elle descendit pour se diriger vers la plage où devait se tenir la cérémonie. Lukas l’attendait à la sortie de la maison et lui offrit le bouquet traditionnel, un simple bouquet de fleurs des champs noué par un ruban.
— Quelle est cette belle princesse grecque que je vais épouser ? dit-il à mi-voix, avec un petit rire tendre.
— Cela te plaît ?
Rhiannon virevoltait devant lui.
— Beaucoup. Allons, viens, le prêtre et la famille nous attendent.
Elle savait que, à la demande de Lukas, la cérémonie se déroulerait selon le rite orthodoxe et elle était curieuse de voir à quoi cela pouvait ressembler.
Elle prit le bras de son futur époux et le suivit jusqu’au bord de l’eau où s’était groupée la petite assemblée composée de Theo, d’Adeia — qui tenait Annabel dans ses bras — et du mari de celle-ci, Athos, sans oublier le prêtre, un pope souriant et barbu d’une trentaine d’années.
Tout le monde les accueillit, le visage ravi. Les mariages faisaient toujours plaisir, bien sûr, mais celui-ci était spécial. Lukas Petrakides se mariait, sans grande pompe, sans paparazzi, et elle pénétrait dans son monde privilégié !
Rhiannon ne savait que quelques mots de grec mais elle n’eut pas de mal à comprendre le symbolisme de la cérémonie.
Enfin, le pope bénit les alliances et les leur tendit. Lukas glissa l’anneau d’or au doigt de son épouse, une bague presque trop lourde pour sa main si fine. Puis, une fois que tous deux eurent enfilé leur alliance, Theo s’approcha et les échangea entre eux par trois fois.
— C’est la tradition, lui murmura Lukas à l’oreille. Tu verras que nous faisons souvent tout par trois…
Rêvait-elle ou y avait-il réellement un sous-entendu lascif dans ses mots ? Elle leva les yeux vers Lukas, et son sourire le lui confirma.
Lorsque le prêtre joignit leurs mains, Rhiannon frémit en sentant la paume de Lukas se refermer sur la sienne, lui communiquant sa chaleur. Après quelques prières, le pope prit deux couronnes de fleurs et les leur posa sur la tête. Puis Theo, comme pour les alliances, les échangea trois fois.
— Ce sont les stefana, expliqua Lukas. Elles symbolisent la gloire et l’honneur que nous recevons…
Gloire et honneur… C’étaient des mots bien majestueux pour une union de convenance… Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher d’être sensible au caractère sacré de la cérémonie. Tout semblait si romantique, si… vrai !
Lorsque le prêtre leur donna la coupe de vin dans laquelle ils durent boire trois fois également, Rhiannon répondit d’un sourire amusé au regard complice que lui jeta Lukas. Pour finir, le pope leur fit faire le tour de l’autel improvisé et, lorsqu’il coupa le ruban qui reliait leurs couronnes, il les déclara mari et femme.
— Voilà !
Lukas triomphait.
— Nous sommes mariés !
Pour le meilleur… ou pour le pire. Pour toujours, en tout cas, songea Rhiannon.
Avait-elle fait le bon choix ? Pour Annabel mais aussi pour eux deux ?
Adeia avait préparé un déjeuner de fête et, la cérémonie terminée, ils remontèrent le déguster au milieu des rires et des vœux de bonheur. Comme c’était bon de partager des plaisirs simples, un repas familial, des conversations enjouées… Rhiannon n’avait jamais connu cela.
— Vous devriez aller vous préparer.
Theo s’adressait à elle alors qu’elle s’attardait à table, un sourire encourageant sur le visage.
— Le trajet en bateau dure au moins une heure…
Une heure ? Et pour aller où ? Elle tourna les yeux vers Lukas qui fit semblant de ne pas comprendre son étonnement.
— C’est un mariage, ma chère épouse, et pas de mariage sans lune de miel !
N’étaient-ils pas déjà sur une île de rêve ?
— Adeia a préparé tes bagages. Tu n’as plus qu’à te changer tandis que je vais préparer le bateau.
Aussitôt, Rhiannon sentit monter en elle l’excitation de l’inconnu : elle allait partir seule avec Lukas, en bateau, et pour une destination mystérieuse…
— Mais… et Annabel ?
La petite ne l’avait pratiquement pas quittée depuis la mort de Leanne, et elle éprouvait des scrupules à la laisser.
— Adeia sera contente de s’en charger. Ne t’inquiète pas, nous ne serons partis qu’une nuit.
*  *  *
Quelques heures plus tard, ils étaient en train de remonter l’ancre pour mettre le cap vers la destination qu’avait choisie Lukas.
— Alors, où allons-nous ?
Il était habillé de façon très décontractée avec un pantalon en toile d’un bleu passé et une chemise bleu clair. Il lui répondit par un sourire malicieux.
— Quand on quitte une île déserte, ce n’est pas pour aller sur une autre qui l’est encore plus. Je me suis demandé ce qui pourrait te faire plaisir après tous ces jours de quasi-réclusion et j’ai pensé à…
— A…  ?
— Tu verras !
Le soleil avait entamé sa descente vers la mer lorsqu’ils arrivèrent en vue d’une île bordée de bâtisses blanches passées à la chaux aux volets de couleurs vives.
— Amorgos, expliqua Lukas, l’île la plus proche de la nôtre. Encore ignorée des touristes.
— Et tu ne comptes pas y construire le prochain hôtel Petra ?
Rhiannon le taquinait.
— Jamais de la vie !
Il jeta l’ancre dans le petit port et aida Rhiannon à gagner la terre ferme.
— Tu es très belle.
Il avait posé la main à sa taille et l’embrassait légèrement.
— Tu es telle que je t’ai rêvée. Ici, avec moi… à moi.
C’était une promesse non dissimulée et à la pensée de ce qui allait suivre, Rhiannon ne put retenir un frisson de plaisir. Quelque chose venait de se nouer au creux de son ventre…
— Lukas…
— Chut, pas maintenant. Place aux rires et à la danse !
Ils empruntèrent des rues au pavage inégal et, dans une ruelle sombre, ils rejoignirent une taverne au centre du village.. La musique y coulait à flot et dès que Lukas entra, des visages joyeux se tournèrent vers lui. Des pêcheurs, pour la plupart, qu’il semblait bien connaître et salua de la main. Plusieurs des convives s’approchèrent pour lui donner de grandes tapes dans le dos et, sidérée, Rhiannon découvrit un autre Lukas, un homme aux relations simples. Ici, il n’avait que des amis qui se moquaient bien qu’il possède un empire. Les gens âgés le traitaient comme leur fils, les autres comme un frère.
L’entourant de son bras, Lukas l’attira dans le cercle animé. Il la présenta en grec, et elle comprit à l’étonnement qui se peignit d’abord sur les visages burinés par le soleil pour très vite céder place à de joyeuses exclamations, qu’ils leur adressaient des vœux de bonheur. Bientôt ils se retrouvèrent attablés, le vin et les olives se mirent à circuler, puis l’agneau, les aubergines et le raisin. Tout le monde parlait et riait… Que c’était différent de leur île isolée, et Rhiannon voulait profiter de chaque instant !
— Tu es connu comme le loup blanc, lui glissa-t-elle au bout d’un moment.
— Je suis connu partout, tu sais…
— Mais ici tu n’es pas le roi des résidences hôtelières…
— C’est vrai, approuva Lukas en souriant. Ici, je ne suis que moi-même. Ma grand-mère est née sur cette île, qu’elle a dû quitter pour venir chercher du travail à Athènes. Quand j’étais gamin, nous venions souvent ici. Je n’y ai que de bons souvenirs. La pêche, les heures passées à jouer dans l’eau, à apprendre à diriger un bateau…
Quelques bons souvenirs au milieu d’une multitude de chagrins ! Celui de voir sa mère partir, celui de devoir durcir ses rapports avec son père qui l’obligeait avec sévérité à se comporter comme un homme. Un adulte… Et il n’était qu’un adolescent !
— Parmi tous ces gens qui t’aimaient ?
Elle n’avait pu s’empêcher de terminer sa phrase.
Le silence s’installa entre eux un moment et, à la lumière tamisée des lampes, elle vit l’air songeur de Lukas. Il fit longuement tourner le vin dans son verre, puis le but avant de répondre :
— Oui. Tu as mis le doigt sur l’essentiel.
A ces mots, le cœur de Rhiannon ne fit qu’un bond. Il reconnaissait enfin les choses, et le petit garçon en lui était encore bien vivant sous la carapace de l’homme…
— Nos enfances se ressemblent en fait, malgré la différence évidente de moyens. Nous étions tous deux…
Elle s’interrompit, craignant de tout gâcher.
— Continue, l’encouragea cependant Lukas.
— Eh bien… Des enfants pas très heureux.
— Il est donc bon que nous ayons appris à l’être.
Lukas avait repris son ton neutre, lui signalant ainsi que ce moment de vérité venait de prendre fin.
— Tes amis ne savaient pas que tu allais te marier, on dirait.
Elle riait doucement.
— En effet, personne ne le savait. C’était un secret bien gardé.
Son regard était de nouveau chaleureux.
— La presse va se déchaîner.
— C’est aussi pour cela que le secret importait, pour te préserver. Bien sûr, les journaux vont en faire la une mais cela se tassera bien vite, puisque notre mariage est passé.
— En tout cas, tes amis ont eu l’air surpris de la nouvelle.
— J’ai tant juré que je ne me marierais jamais que cela n’a rien d’étonnant !
Il riait à son tour.
— Mais pourquoi ? Parmi tes responsabilités, n’y avait-t-il pas celle de continuer la lignée des Petrakides, non ?
De nouveau le visage de Lukas se ferma.
— Ma sœur pouvait y suffire, avec Christos. Mon sens des responsabilités n’est pas extensible à l’infini !
Rhiannon n’en croyait pas ses oreilles. Lukas ne venait-il pas d’avouer que l’élément déterminant pour décider de son mariage n’avait pas été son devoir ? Et pourtant, c’était bien par devoir qu’il venait de l’épouser, par devoir envers Annabel.
— Alors, je t’ai vraiment passé la corde au cou ? tenta-t-elle faiblement de plaisanter.
— Non, Rhiannon. C’était mon choix. Et si corde il y a, à nous d’en faire quelque chose de plaisant.
Elle entendit l’avertissement implicite : pour qu’un mariage fonctionne, il fallait que chacun y mette du sien. Bien sûr, Lukas avait raison, mais elle pria qu’ils soient capables de tenir chacun leur rôle dans cet étrange marché.
Un homme à la barbe bouclée s’approcha en tendant les mains, comme s’il sollicitait quelque chose d’eux :
— Il veut que nous dansions. Pas de mariage sans cela ! C’est un sirtaki traditionnel.
— Mais je ne sais pas le danser…
— Je vais te montrer et tu suivras ! Viens !
Il l’enlaça, et ils rejoignirent le cercle des danseurs qui suivait la musique endiablée du petit orchestre. Aussitôt, Rhiannon sentit la chaleur du corps de Lukas, et son propre pouls qui s’accélérait en réponse… L’ordre des pas n’était pas difficile à suivre, d’autant que chacun, au milieu des cris et des rires, faisait un peu ce qu’il voulait, l’essentiel étant de participer ! Elle décida d’oublier ses inhibitions et s’abandonna au plaisir débridé de la danse. Ne s’était-elle pas sentie, le matin même, devenir une autre femme, libre et sauvage, qui n’avait pas besoin d’implorer pour recevoir de l’amour ? Ce soir, dans la musique et dans les chants, elle se sentait redevenir cette femme-là.
La soirée s’écoula dans un tourbillon de couleurs et d’embrassades. Et la lune était déjà haute dans le ciel lorsque Lukas annonça qu’il leur fallait partir, ce qui fut accueilli par les rires et les plaisanteries de circonstance.
— Ils ont un peu bu, s’excusa Lukas quand ils réussirent à s’échapper, il ne faut pas leur en vouloir. D’ailleurs, je suis sûre que tu n’as pas tout compris… et heureusement !
— J’ai saisi l’essentiel mais je ne me formalise pas, ils sont tous si gentils !
Et comme elle trébuchait sur les pavés inégaux, Lukas, inquiet, lui demanda :
— Et toi, tu n’as pas trop bu, n’est-ce pas ? Car je te veux tout à fait lucide dans mon lit…
Il effleura les lèvres de Rhiannon qui se mit à frissonner de plaisir à l’idée de ce qui allait suivre.
— Non, je n’ai pris que quelques verres, j’ai l’esprit clair.
Le son de sa voix voilée de désir fit sourire Lukas.
— Nous voilà arrivés.
Il désignait une belle bâtisse blanche qui donnait sur une cour fleurie de géraniums et de bougainvillées.
— C’est tout simple, il n’y a pas d’hôtels de luxe à Amorgos, mais je pense que cela te plaira !
Rhiannon se contenta de hocher la tête tant l’idée de ce qui allait suivre lui nouait la gorge. Lukas bientôt ouvrit une porte cloutée et fit entrer Rhiannon dans une jolie chambre aux murs chaulés, au centre de laquelle trônait un grand lit de bois. La fenêtre aux rideaux de toile crème donnait sur le port, et elle put voir danser les petites voiles des bateaux en contrebas.
C’était exactement ce qu’elle voulait, rien qui lui rappelle l’empire financier de Lukas, juste un grand lit et eux deux… Leurs bagages les attendaient.
Très vite, elle prit le sien et se réfugia dans la salle de bains attenante, intimidée malgré elle. Comme elle aurait voulu avoir plus d’assurance ! Mais à vingt-six ans elle était toujours vierge et, même si elle imaginait que Lukas serait heureux d’avoir été son premier amant, elle aurait donné beaucoup pour avoir un peu d’expérience…
Elle se regarda dans la glace et vit ses joues rosies par la soirée, ses boucles en désordre… Elle ressemblait vraiment à une jeune Grecque, libre, assumant ses désirs. Et pourquoi ne pas l’être ? Une chemise de nuit virginale se trouvait dans son sac mais elle décida d’y renoncer. Une ère nouvelle s’ouvrait pour elle. Elle se rafraîchit rapidement et, prenant une grande inspiration, elle sortit telle qu’elle était, en simple tenue d’Eve.
Lukas leva la tête au bruit de la porte et son regard s’enflamma quand il vit qu’elle était nue.
— Je suis prête.
Elle se tenait droite et fière.
— Je vois, répondit Lukas d’une voix rauque. A mon tour.
Il commença à se déshabiller mais elle l’arrêta tout de suite.
— Non, laisse-moi faire.
Elle le débarrassa de sa chemise et de son pantalon, et Lukas soupira d’impatience quand elle en arriva au boxer noir qu’il portait. Celui-ci rejoignit le tas de ses vêtements à terre. Un sourire très féminin, celui que des milliers de femmes ont depuis des milliers d’années, naquit sur les lèvres de Rhiannon quand elle vit Lukas nu. Cette fois, elle n’hésita pas et tendit la main vers son sexe. Un gémissement d’approbation lui répondit aussitôt et, soudain, la conscience de son pouvoir l’enivra bien mieux que le vin n’avait su le faire. Elle s’enhardit tandis que Lukas laissait échapper un râle de plaisir.
— Je t’en prie, laisse-moi te toucher à présent…
Elle prit les mains de Lukas et les posa sur ses seins. Ce fut à son tour de gémir de plaisir pendant que Lukas la caressait avec assurance, remplaçant bientôt ses mains par ses lèvres. Elle glissa alors les doigts dans sa chevelure, l’attirant à elle en une demande muette.
Lukas l’allongea sur les draps frais, s’installa à côté d’elle puis agaça du pouce l’intérieur de ses cuisses avant d’effleurer son sexe.
— Cela fait longtemps que j’ai envie de cela, lui murmura-t-il, mais je ne veux pas te brusquer…
— Ne t’inquiète pas. Bien que… tu sois le premier, lui répondit Rhiannon tout en s’émerveillant de la simplicité avec laquelle elle lui avait fait cet aveu.
Lukas eut un sourire tendre.
— Je m’en doutais mais ton initiative de tout à l’heure pouvait me donner à penser autrement… Tu es si belle, lui murmura-t-il enfin, glissant un doigt en elle.
Oui, comme elle se sentait belle avec lui ! Puis le plaisir l’emporta dans son tourbillon, et elle se mit à gémir sous l’intensité de la volupté.
— Lukas…
— Laisse-toi aller…
— Non… pas cette fois.
Elle voulait qu’il en aille autrement et que Lukas perde pied lui aussi. Alors, elle se redressa, le chevaucha, l’attira dans sa chaleur, et ce fut au tour de Lukas d’exhaler un cri étouffé. C’était tellement étrange, cette sensation de l’avoir en elle, tellement bon et tellement fort tout à la fois !
Elle se mit à bouger et Lukas, l’attrapant par les hanches, entra en elle plus profondément. La légère douleur qu’elle ressentit fut immédiatement noyée sous un flot de sensations enivrantes.
— Je ne t’ai pas fait mal, au moins ?
La réponse de Rhiannon se perdit dans un rire de gorge tandis qu’elle s’accordait au rythme de Lukas pour une danse vieille comme le monde. Celle-ci, nul n’avait pas besoin de l’apprendre. Elle sentait leurs corps se fondre pour n’en faire plus qu’un. C’était merveilleux, magnifique. C’était… l’amour dans ce qu’il pouvait avoir de plus éternel.
Elle s’abandonna à ces exquises sensations, se laissa posséder totalement, se livra tout entière. Et lorsque Lukas poussa un cri, elle joignit sa voix à la sienne tandis qu’un torrent de plaisir les emportait.
A ce moment, elle sut qu’elle aimait cet homme. Et elle comprit dans un éclair éblouissant que l’amour, s’il vous rendait vulnérable, ne vous affaiblissait pas, bien au contraire. Il faisait de vous un être fort et complet.
Aimer Lukas ne lui faisait plus peur, et elle se blottit contre lui lorsque leurs transports s’apaisèrent, sereine, heureuse, délivrée à jamais de ses craintes.
Elle aurait voulu le lui dire, lui crier son amour mais il ne pouvait pas encore l’entendre. Cela l’aurait effrayé, peut-être mis en colère. Il ne comprenait pas l’amour, songea-t-elle avec une grande tristesse. Il n’y voyait que faiblesse et blessure, douleur et torture de l’esprit. Mais elle avait le temps…
Elle allait faire renaître en lui l’homme capable d’amour. Elle en avait le pouvoir. Elle en était sûre.
Il le faudrait bien, de toute façon…



9.
— Que faisons-nous aujourd’hui ?
Lukas était étendu auprès d’elle, la tête posée sur sa main. Des grains de poussière dansaient dans la lumière matinale et, au-dehors, la mer brillait comme autant de diamants.
Devant le regard que Lukas posait sur elle, Rhiannon sentit une douce chaleur l’envahir, comme si le soleil pénétrait en elle et que toutes ses années de solitude avaient disparu.
Elle lui sourit et haussa légèrement les épaules.
— On fait ce que l’on veut. Tout… ou n’importe quoi.
— Tout, vraiment ?
Tentateur, il posa la main sur ses seins nus.
— Tout.
Le désir grondait déjà en elle, la rendant à la fois faible et forte. Elle voulait sentir ses mains sur elle et n’avait aucune honte à le montrer.
Lukas l’embrassa, et ses mains explorèrent alors son corps jusqu’à l’incandescence. Et elle s’abandonna à l’enivrante sensation d’être aimée.
Aimée…
Elle voulait y croire, se persuader que Lukas pouvait l’aimer, même s’il refusait de le reconnaître. Ou bien… était-elle naïve ? Elle repoussa farouchement cette idée.
*  *  *
Plus tard, tandis qu’ils reposaient, apaisés et que Lukas traçait nonchalamment du doigt des cercles sur son ventre, Rhiannon lui dit, presque hésitante :
— Je ne tiens pas à laisser Annabel seule trop longtemps.
Le soleil qui filtrait par la fenêtre était déjà haut et chauffait leur peau nue.
— Tu as raison. Nous reprendrons le bateau cet après-midi. Mais, ce matin, nous pourrions prendre le petit déjeuner sur le port et visiter les ruines. Il y a très longtemps, le village a été abandonné par tous ses habitants à la suite d’un terrible incendie. En quelques heures, Amorgos était devenue une île déserte.
— Mais elle est revenue à la vie, à présent, observa Rhiannon avec un petit sourire.
Lukas pourrait-il, lui aussi, connaître pareille résurrection ? Pourrait-elle lui insuffler sa foi en l’amour ?
Elle était toute prête à aimer, même si Lukas ne l’était pas.
Pourtant, elle voulait toujours y croire.
Quand ils furent habillés, ils descendirent pour aller déjeuner sur le port d’un café fort, de yaourt et de miel. Puis Lukas acheta au marché de l’eau minérale ainsi qu’un chapeau de paille pour Rhiannon, en prévision de leur randonnée dans les collines.
Ils quittèrent alors les rues pimpantes du village pour suivre un chemin de terre qui serpentait entre les rochers. Deçà delà, Rhiannon pouvait apercevoir ce qui restait de l’ancien village. On n’entendait rien d’autre que le son de quelques clochettes de chèvres et le craquement des herbes sèches sous leurs pas. Les odeurs de thym et de romarin se mêlaient à celle, iodée, qui venait de la mer.
Lukas avait entrelacé ses doigts avec les siens. Un geste d’affection tout simple, qui lui alla droit au cœur.
— Tu es différent ici, remarqua-t-elle comme si une impulsion s’était emparée d’elle. Tu n’as plus rien d’un magnat de l’immobilier.
Il eut un rire bref et sans joie.
— C’est comme cela que tu me vois ? Un magnat ?
— C’est comme cela que tout le monde te voit : intimidant, renfermé et terriblement puissant. Si tu savais comme j’étais terrifiée la première fois que je t’ai vu…
— C’est vrai ? Pourtant, moi, j’étais fasciné par toi…
A ces mots, elle revit ce moment extraordinaire où elle s’était sentie attirée par lui comme par un aimant.
— J’aimerais que nous restions tout le temps comme cela…
— Comme quoi ?
— Heureux, tout simplement…
— Moi aussi, je le voudrais bien.
Mais, soudain, son visage s’assombrit, et elle eut l’impression qu’elle le perdait, que déjà il s’éloignait.
La complicité qu’elle avait su tisser avec lui sur cette île commençait à disparaître, et cela elle ne le voulait à aucun prix. Elle s’assit sur un vieux bloc de pierre, tout ce qui restait d’une maison, d’une vie… Les herbes sèches lui chatouillaient les mollets.
Les rayons du soleil tapaient fort à présent, et le ciel était d’un bleu profond, sans le moindre nuage.
— Et si les choses… changeaient ? demanda-t-elle, si doucement qu’il pouvait à peine l’entendre.
Son cœur battait à tout rompre, et elle avait la bouche sèche, mais il fallait qu’elle sache.
— Qu’est-ce qui pourrait bien changer ?
Il semblait en alerte, les yeux pleins de défi.
— Et si…
Elle mouilla ses lèvres et continua :
— Et si nous tombions amoureux l’un de l’autre ?
Il y eut un long et effrayant silence, qui ressemblait à un rejet, à un exil. Rhiannon regardait ses pieds. Elle aurait voulu disparaître pour avoir osé poser cette question.
Lukas se rapprocha.
— Rhiannon…
Il prit alors son menton entre ses doigts, lui releva la tête pour plonger ses yeux dans les siens.
Puis il répéta son prénom d’une voix très douce, mais qui n’atténuait en rien le coup mortel qu’il allait lui asséner :
— Je ne vais pas tomber amoureux de toi. J’ai été très clair là-dessus, dès le début. Je sais ce que l’amour peut faire d’un individu : il le rend faible, égoïste et stupide. Je ne veux pas de cela, et si tu crois que cela pourrait m’arriver par mégarde, tu te trompes absolument…
Il s’interrompit, mais continua à la regarder bien en face, comme pour s’assurer que ses paroles s’imprimaient bien en elle.
Elle se sentit blêmir. Elle était bien trop effondrée pour parler ou seulement réagir. Les mots terribles qu’il venait de prononcer semblaient la pénétrer jusqu’à la moelle, détruisant sans pitié le fragile espoir qu’elle avait conçu.
— Je suis désolé. Il lui parlait encore plus doucement. Je pensais que tu l’avais compris. Je croyais avoir été clair…
Elle hocha la tête et, quand elle put enfin parler, ce fut d’une voix blanche et éteinte.
— Parfaitement clair.
Elle se leva, lâcha la main de Lukas et entama la descente vers le village. Une descente longue comme un chemin de croix.
Leur tendre complicité d’il y a quelques heures à peine avait laissé place à une tension presque palpable. Ils regagnèrent l’hôtel en silence et, à peine arrivés, refirent à la hâte leurs quelques bagages avant de retourner au bateau.
Une fois à bord, Rhiannon se blottit sur une banquette, le plus loin possible de Lukas. Elle ne voulait pas le regarder, ni voir ses muscles saillants qui jouaient souplement tandis qu’il hissait la voile. Cela n’aurait eu d’autre effet que de faire de nouveau résonner dans sa tête les mots impitoyables qu’il avait prononcés peu de temps avant sur la colline.
Sur un point, Lukas se trompait pourtant. Loin de vous affaiblir, l’amour vous donnait de la force !
Et Rhiannon s’était sentie très forte, cette nuit-là. Dans les bras de Lukas, elle avait éprouvé le bonheur jusqu’à l’extase, mais aussi le pouvoir de leurs deux corps réunis. Hélas, il n’y avait plus ni force, ni joie dans l’agonie qu’elle vivait en ce moment. Et devant le rejet sans appel de Lukas elle se sentait une fois de plus, et comme toujours, un éternel fardeau.
*  *  *
Lukas la regardait du coin de l’œil, tout en maintenant le cap du voilier. Elle était recroquevillée, comme un chiot qui aurait reçu un coup de pied.
Il se sentait assailli par la culpabilité et le remords. Mais il méritait bien le malaise qu’il éprouvait.
Il avait agi en parfait égoïste, en désirant le corps de Rhiannon et en l’entraînant dans un mariage sans amour, alors qu’elle lui avait confié qu’elle mettait précisément l’amour au-dessus de tout. Il avait fait fi de ses sentiments pour satisfaire ses propres désirs. Car c’était bien de cela qu’il s’agissait : il l’avait épousée pour posséder son corps.
Il tenta de se rassurer : avec le temps, elle finirait bien par le comprendre. Elle se rendrait compte qu’affection et désir sont bien préférables à cette folie qu’on appelle l’amour.
Mais si ce n’était pas le cas ? Si les choses se passaient autrement ?
Lukas se détourna. Quoi qu’il en soit, il n’y avait pas d’autre solution. Pour elle comme pour lui.
*  *  *
Lorsqu’une heure plus tard le voilier approcha l’île des Petrakides, ils aperçurent Adeia qui venait à leur rencontre sur le port, son tablier flottant au vent.
— Tu crois qu’il y a un problème ?
Rhiannon se sentit subitement très anxieuse.
— Je ne sais pas, lui répondit Lukas, le visage fermé.
Theo, Annabel… Qu’avait-il pu leur arriver ?
La vieille gouvernante se rua vers son maître dès qu’il posa le pied sur le quai.
— Monsieur Lukas, enfin !
Elle parlait en grec et semblait à bout de souffle. 
— J’ai guetté le voilier toute la matinée ! Votre…
— Il est arrivé quelque chose à Theo ou à Annabel ?
Rhiannon, affolée, lui avait coupé la parole.
— Non, non. C’est votre sœur, monsieur Lukas. Elle est arrivée hier et elle insiste pour emmener le bébé avec elle.
Lukas laissa échapper un violent juron avant de se tourner pour aider Rhiannon à se hisser sur le quai. Puis tous deux se dirigèrent à vive allure vers la villa.
Antonia était dans le salon quand ils y pénétrèrent. C’était une femme à l’élégance parfaite, grande et mince, avec une expression sur le visage qui vous glaçait d’emblée et jouait contre elle ; sans doute le résultat d’une vie aussi dissolue que décevante…
— Bonjour Antonia, déclara Lukas avec un calme que, pourtant, il était loin d’éprouver.
Antonia posa les mains sur ses hanches osseuses. Elle portait une robe d’une coupe recherchée qui n’allait ni avec son prétendu statut de mère adoptive, ni avec la vie toute simple des îles. D’emblée, elle passa à l’attaque.
— Christos m’a tout raconté, Lukas. Je veux cet enfant !
Ses yeux flamboyaient et, instantanément, ceux de Rhiannon en firent autant en réaction au ton impérieux qu’elle utilisait.
— Je crains fort que ce ne soit pas aussi facile que tu le crois.
Lukas parlait d’une voix toujours aussi égale et mesurée.
— Et pourquoi cela, je te prie ? Je suis sa grand-mère, sa plus proche parente après Christos, qui est d’accord pour que je la prenne avec moi. Nous verrons cela au tribunal.
— Antonia, tu veux vraiment nous traîner dans la boue avec un procès, nous ainsi que le nom des Petrakides ?
— Je me moque bien du nom des Petrakides. C’est bon pour père et toi ! Vous vous souciez tous deux bien davantage du renom de la famille que de ceux qui la composent. Rien d’étonnant à ce que maman ait fui dès qu’elle en a eu l’occasion, pour grappiller enfin un peu de bonheur !
Lukas ne broncha pas. Seul un petit muscle qui tressautait sur sa joue trahissait sa tension intérieure.
— Comme toi, n’est-ce pas, dans l’alcool, la drogue et la débauche ? lui répliqua-t-il sèchement.
Toute couleur disparut instantanément des joues d’Antonia qui lança à Rhiannon un regard courroucé avant de hausser les épaules.
— Tout cela est derrière moi, Lukas. Et j’ai de nombreux témoins pour le certifier. N’importe quel juge comprendra que si j’ai fait tout ce que j’ai fait, c’était pour échapper un peu à l’enfer familial !
— Epargne-moi tes violons, Antonia. Personne ne s’intéresse à tes histoires de pauvre petite fille riche.
Mais sa sœur lui tint tête, le menton levé.
— Tu ne crois pas, Lukas, que le juge aura plus de sympathie pour celle qui déclare aimer cette enfant que pour celui qui ne l’accepte qu’afin d’éviter un scandale et surtout pour ne pas entacher son précieux nom de famille ?
Le coup porta visiblement car Lukas devint tout à coup très pâle et répondit plus sèchement encore :
— C’est ce que nous verrons si tu refuses de mettre fin à cette farce dès maintenant. Nous savons tous que tu te moques de l’enfant. Tu ne l’as seulement jamais vue.
— Mais je tiens à elle !
Antonia paraissait très émue, au bord des larmes, et Rhiannon ne put s’empêcher de ressentir une pointe de sympathie pour sa belle-sœur.
— Je m’en occuperai, je te le promets. Toi, tu vis très bien sans avoir personne à aimer Lukas, mais pas moi !
Rhiannon en eut le cœur serré. Antonia était si malheureuse qu’elle s’était convaincue qu’un bébé donnerait du sens à sa vie…
— Eh bien, c’est le tribunal qui tranchera, conclut la sœur de Lukas, tout en tâchant de se retrouver une contenance.
— En faveur d’un couple stable et marié, à mon avis, rétorqua son frère.
De stupeur, Antonia ouvrit tout grand la bouche.
— Marié ? Toi et cette…
Et furieuse elle désigna Rhiannon.
— Tu as fait cela ? Tu as épousé cette moins que rien d’Anglaise ? Pour le bien d’un bébé dont tu te moques éperdument ?
— Comme tu le vois !
Antonia rejeta la tête en arrière :
— Nous verrons ce que le juge décidera. Je pars à Athènes immédiatement ! Quant à vous…
Elle s’adressait à Rhiannon tout en lui jetant un regard venimeux.
— Je ne sais pas si vous l’avez épousé pour son argent ou pour le bébé, mais je vous promets que vous ne l’emporterez pas au paradis !
Sur ce, elle tourna les talons et sortit.
Rhiannon resta muette, essayant de retrouver son calme après ce déchaînement de violence verbale. Les mots d’Antonia résonnaient encore à ses oreilles, comme une malédiction.
Finalement, ce fut Lukas qui rompit le silence.
— Je suis désolé. Je t’avais mise en garde contre elle, mais je ne l’aurais pas crue aussi vicieuse.
— Elle est surtout désespérée, corrigea doucement Rhiannon. Très malheureuse.
Il secoua la tête.
— Par sa faute. Elle se fait plus de mal à elle-même que n’importe qui d’autre.
Elle releva la tête et soutint son regard glacial.
— Et tu n’as jamais ressenti la moindre pitié pour elle ?
Lukas leva un sourcil, éberlué.
— De la pitié ? Mais, Rhiannon, cette femme veut te prendre Annabel, nous la prendre ! Elle est prête à tout pour cela. Pourquoi devrions-nous avoir pitié ?
Elle haussa les épaules.
— Je n’approuve certes pas ses méthodes, mais je vois bien qu’elle a désespérément besoin d’amour. Elle doit penser qu’un bébé donnerait un sens à sa vie. J’ai connu ça, moi aussi…
— Mais toi, tu étais prête à renoncer à Annabel pour son propre bien ! Tu peux difficilement te comparer à Antonia.
— Oui, et j’ai fini par épouser un étranger pour garder Annabel, répondit-elle. Tu ne me connais pas aussi bien que tu le crois, Lukas.
Il la regarda un instant.
— C’est cela que je suis pour toi, un étranger ?
— J’en ai parfois l’impression.
— Je t’avais dit ce que serait notre mariage.
Il contenait difficilement son impatience et sa colère naissante.
— Je t’avais prévenue que je ne pourrais pas t’aimer.
— Je le sais, Lukas.
Elle se sentait tout à coup à bout de forces, lassée par cette controverse sans fin, tout cela parce qu’ils ne souhaitaient pas la même chose et qu’aucun des deux ne parvenait à comprendre les désirs de l’autre.
Pour Lukas, les choses étaient plus simples ; il ne voulait rien de plus que son corps !
— Je vais voir Annabel, finit-elle par dire.
— Ecoute-moi. Je dois me rendre à Athènes demain matin. Il y a trop longtemps que j’ai délaissé mes affaires et, si Antonia doit remuer ciel et terre, je préfère être prêt.
Ses paroles la laissèrent indifférente.
— Je veux que tu viennes avec moi, poursuivit-il.
Elle le regarda, surprise. Elle s’était attendue à devoir demeurer sur l’île et à ne surtout jamais se mêler des affaires de son mari.
— Nous sommes mariés, Rhiannon, lui expliqua-t-il patiemment. Je veux que tu sois toujours avec moi dans ma vie comme dans mon lit.
Dans son lit, cela ne faisait aucun doute, en effet…
— Bien. Alors, Annabel vient aussi.
— Evidemment !
Elle tourna aussitôt les talons et monta l’escalier, sentant toujours peser sur elle le regard de Lukas.
Après cette journée d’absence, Annabel fut tout heureuse de la revoir. Elle cala le bébé gazouillant sur sa hanche et alla rendre visite à Theo.
Il était assis dans son lit, les joues encore bien creuses, mais ses yeux se mirent à briller dès qu’il la vit.
— Votre lune de miel s’est bien passée ? Elle a été courte, j’en ai peur…
— Suffisamment longue, ne vous en faites pas, répondit-elle tandis que le visage de Theo s’assombrissait aussitôt.
— Pourquoi ? Que s’est-il passé ?
— Rien de particulier…
Elle lui sourit et posa Annabel sur le lit, près de lui.
— Le médecin est passé vous voir ? demanda-t-elle.
— Oui, oui, ma situation est stable pour le moment… Mais, ne détournez pas la conversation, ma bru, que s’est-il passé ?
Rhiannon lui sourit de nouveau. Elle s’était découvert une véritable affection pour Theo et, le plus surprenant est qu’il semblait en avoir autant pour elle. Quelle en était la raison ? Simplement parce qu’elle était la femme de Lukas ? Ou ce sentiment mutuel reposait-il sur des bases plus profondes ? En tout cas, Theo ne voulait rien d’autre que leur bonheur, c’était certain.
Lorsqu’elle était toute petite, Rhiannon avait essayé d’attirer l’attention et l’amour de ses parents adoptifs. Ce faisant, elle n’avait réussi à devenir pour eux qu’un sujet d’irritation. Un fardeau… Elle en était d’autant plus reconnaissante à Theo de l’avoir acceptée.
— Eh bien ? lui demanda-t-il.
Elle s’efforça de lui sourire de nouveau.
— Vous savez bien que ce n’est pas un mariage d’amour…
— Mais vous êtes attachés l’un à l’autre, n’est-ce pas ?
Comment répondre à cette question ? Oui, elle était sûre d’aimer Lukas, sa force, la façon dont il savait la protéger et la sensation de ses bras autour d’elle. Elle aimait aussi le petit garçon qu’il avait été et qu’elle espérait bien voir resurgir un jour ; mais cet homme qui voulait garder son cœur intact, sans la moindre cicatrice, l’aimait-elle vraiment ?
Theo lui prit la main avec un sourire triste.
— Vous savez, mon petit, il faut lui donner du temps. Cela fait trente et un ans qu’il s’efforce de n’aimer personne… Tout cela est ma faute : c’est moi qui le lui ai appris. Après le départ de Paulina, mon épouse, j’ai voulu m’endurcir le cœur. J’y ai trop bien réussi et j’ai endurci celui de mon fils, aussi.
Les regrets qu’elle entendait dans la voix de Theo lui serraient le cœur.
— Et votre fille ?
Elle pensait au désespoir et à l’amertume d’Antonia.
Il haussa les épaules.
— Antonia était plus grande et beaucoup plus proche de sa mère. Elle a parfaitement compris, elle, pourquoi Paulina était partie. Mais moi, je refusais de l’admettre et de le comprendre. Et j’ai fait en sorte que mon fils le refuse aussi.
— Et pourquoi, à votre avis, vous a-t-elle quitté ?
Le regard de Theo se durcit.
— Je croyais que nous partagions le même rêve : construire la fortune des Petrakides, bâtir un avenir pour nous-mêmes et nos enfants. Mais cela ne lui suffisait pas. Elle a trouvé ce qu’elle cherchait auprès d’un pilote de courses, un menteur qui lui a fait de fausses promesses. Elle y a cru, et cela l’a rendue heureuse. Un temps…
Ce long discours l’avait fatigué car il retomba sur son oreiller, le visage creusé, le teint grisâtre.
— Il faut vous reposer, maintenant.
Elle borda les draps autour du corps désormais frêle de son beau-père, avant de reprendre Annabel et de quitter silencieusement la chambre.
Puis, tout en soupirant, elle ramena Annabel dans son petit lit, pour la sieste. Elle la déposa sur le dos et lui chatouilla le ventre en souriant tandis qu’elle gigotait, ravie.
— On dirait que tu t’es bien débrouillée sans moi. Je t’ai un peu manqué, au moins, ma chérie ?
Elle déposa un baiser sur son petit ventre.
Annabel gazouilla en réponse, et une voix tranquille et profonde s’éleva, sur le pas de la porte.
— Elle t’adore, c’est évident.
A ces mots, Rhiannon se retourna et découvrit Lukas appuyé au chambranle, un sourire tendre sur les lèvres. Elle en eut un instant le souffle court, la gorge sèche. Oui, on aurait dit que c’était le visage d’un homme qui ne demandait qu’à être aimé !
Mais ce n’était pas possible, il le lui avait tant répété. Il aurait fallu être naïve pour croire qu’elle pouvait le changer.
— Tu veux la prendre ? proposa-t-elle en soulevant l’enfant.
Il tendit les bras, et elle y déposa le bébé que Lukas tint d’abord délicatement, puis avec plus d’assurance. Pas du tout effrayée, Annabel se fendit d’un large sourire.
— C’est notre famille !
Et elle éprouva un doux pincement au cœur.
Pourtant, à cette pensée, ses yeux se mirent à la piquer. Cela signifiait tant de choses !… Elle, elle n’avait jamais eu de vraie famille. Et pour ce qu’elle en savait, Lukas non plus…
— Elle a le regard des Petrikades, dit-il doucement, tout en écartant avec délicatesse les mèches du front de l’enfant.
Au même moment, Annabel lui tira le lobe de l’oreille, et il tint sa menotte captive dans la sienne.
— Petite coquine…
Il n’avait pas élevé la voix. Pourtant, devant cette douce rebuffade, elle crispa son petit visage et éclata en pleurs. Lukas, surpris, resta un instant interdit tandis que Rhiannon ne put s’empêcher de rire.
— C’est seulement parce qu’elle est fatiguée. J’allais la coucher pour sa sieste.
— Il va me falloir un peu de temps pour m’habituer à elle, et elle à moi. En fait, il va nous en falloir à tous pour nous habituer les uns aux autres.
En même temps, il rendit le bébé à Rhiannon qui acquiesça, acceptant implicitement la paix qu’il lui offrait.
— J’ai fait transporter tes affaires dans ma chambre. Nous pourrons installer Annabel dans celle d’à côté.
— Je croyais que nous partions pour Athènes demain. Pour si peu de temps, ce n’était pas la peine de…
— Si. Je le veux ainsi.
— Tu veux beaucoup de choses ! observa-t-elle d’un ton acerbe.
— Oui, je te veux, toi. Et je t’aurai… Dès ce soir.
— Pourquoi cela doit-il paraître comme une convocation ?
— N’est-il pas naturel de faire l’amour entre mari et femme ?
— Justement, il n’y a pas d’amour entre nous, je te le rappelle.
Au même moment, Annabel se remit à pleurer, et Rhiannon se tourna vers elle tout en jetant à Lukas par-dessus son épaule :
— Il faut la laisser dormir à présent.
Et, sans un mot, Lukas sortit et referma la porte derrière lui.
Rhiannon essaya d’apaiser la fureur sourde qui grondait en elle. Ah, il la voulait… Avait-il vraiment besoin pour cela de rappeler encore et toujours qu’il ne ressentait rien de plus pour elle qu’un besoin physique ?
*  *  *
Tard dans la soirée, après avoir installé Annabel dans sa nouvelle chambre et être passée revoir Theo, Rhiannon comprit qu’elle n’avait plus d’échappatoire. Tout l’après-midi, elle avait essayé de s’occuper, de s’étourdir pour oublier Lukas. Oui, elle avait accepté le marché qu’il avait passé avec elle. Oui, elle avait cru pouvoir s’en arranger. Et si elle s’apercevait aujourd’hui qu’elle s’était trompée, c’était uniquement sa faute !
Lorsque enfin elle ouvrit la porte de leur chambre, Lukas ne s’y trouvait pas. Elle regarda le grand lit d’un air déçu. Il paraissait très accueillant, avec sa couette rayée de beige et ses oreillers rebondis. Des tentures claires contrastaient avec les meubles de bois sombre. C’était une chambre sobre, masculine, et Rhiannon y respira l’odeur particulière de Lukas, un mélange de pin et de savon, avec une note mâle et musquée derrière.
Elle s’arrêta sur le seuil, ne sachant trop que faire : se mettre au lit ? Attendre son mari ?
Tout cela était si nouveau pour elle et si étrange…
Au bout de quelques secondes, prise d’une impulsion, elle tourna les talons et redescendit dans le salon. La porte était fermée, mais elle savait qu’il était là. Elle poussa délicatement le battant et le vit, assis au piano, penché au-dessus de l’instrument. Mais il ne jouait pas et, lorsqu’il se retourna au bruit de ses pas, elle lui trouva l’air grave, angoissé même.
— Je croyais que tu dormais…
— Non, je t’attendais.
Il leva un sourcil surpris.
— Pourquoi donc ? Tu m’as clairement fait comprendre que tu ne voulais pas me voir ce soir.
— Ce… ce n’est pas cela…
Elle balbutiait.
— Mais si tu pouvais éviter de me présenter les choses d’une façon… aussi terre à terre.
— Tu ne seras jamais satisfaite, Rhiannon, et je ne te contenterai jamais puisque je ne peux pas te donner ce que tu veux.
Cette vérité assénée sans détour la fit ciller comme sous l’effet d’une lumière trop crue. Bien sûr, elle s’était préparée à ce genre de propos, mais ce qui la surprit fut de voir combien Lukas semblait malheureux de les prononcer.
Comme si ces paroles lui faisaient mal…
— Nous pouvons essayer d’être heureux.
Un moment de silence s’était écoulé.
— Pour le bien d’Annabel…
— Et pas aussi un peu pour le nôtre, Rhiannon ?
— Si.
— J’ai essayé toute ma vie d’agir au mieux, de faire ce que l’on me disait être mon devoir. J’étais convaincu d’avoir agi ainsi avec toi, d’avoir été honnête et droit. Mais peut-être ai-je eu tort…
— En tout cas, c’est fait ! A moins que tu veuilles divorcer ?
Cette seule idée lui donnait la nausée. Elle ne voulait pas quitter Lukas. Pourtant, elle savait aussi qu’elle ne pourrait pas continuer longtemps ainsi.
— Non, répondit-il posément. Pas de divorce. Jamais ! Même si nous devons souffrir toute notre vie, il ne voudra jamais d’une telle souillure sur son nom. Question de principe !
Cependant, l’étrange expression de son visage lui rappelait celle d’un petit garçon. Un petit garçon qui s’était endurci contre l’amour à cause d’une mère absente ! L’amour dont il se méfiait plus que tout !
Et c’était là l’homme qu’elle aimait… Elle le savait !
Elle s’approcha et s’agenouilla à côté de lui. Lukas la regarda et lui sourit si tristement qu’elle sentit son cœur se serrer.
Alors elle se releva, lui prit le visage entre ses mains et approcha ses lèvres des siennes pour un baiser tendre, apaisant. Il y mit fin le premier, appuya son front contre le sien et soupira.
— Allons-nous coucher.
Puis, le prenant par la main, elle le guida vers la chambre qu’ils partageaient désormais. Il se tint silencieux près du lit, la regardant avec toujours autant de tristesse.
— Tu n’es pas obligée…, commença-t-il doucement.
— J’en ai envie…
Elle se glissa hors de ses vêtements, se tourna vers lui, déboutonna sa chemise et fit tomber son pantalon.
— Je te désire, murmura-t-il d’une voix rauque en l’attirant à lui, autant que j’ai besoin de toi…
Il la souleva alors dans ses bras et la déposa sur le lit, en la caressant fiévreusement, passionnément.
Cette faim, cette urgence qu’elle soit à lui, Rhiannon la partageait mais elle savait qu’elle n’aurait jamais rien de plus.
C’était tout ce que Lukas pouvait lui offrir.
*  *  *
Le lendemain matin, Lukas avait déjà quitté la chambre lorsque Rhiannon se réveilla. Son absence la peina immédiatement.
Mais, quelques instants plus tard, il apparut avec un plateau de petit déjeuner qu’il déposa sur la table de nuit.
— Annabel dort encore, lui dit-il. Il faudrait que nous soyons partis pour Athènes dans une heure. Je viens d’apprendre que Christos a rejoint sa mère à Athènes, hier. Comme tous deux sont déterminés à nous nuire, nous devons agir très vite et entamer tout de suite la procédure d’adoption.
De nombreux obstacles se dressaient devant eux, mais ils les affronteraient ensemble ! Lukas n’avait pas cessé de dire « nous »…  !
*  *  *
Elle déjeuna rapidement, se prépara à toute vitesse ainsi qu’Annabel et, une heure plus tard, ils volaient vers la capitale où ils atterrirent peu de temps après. Une limousine les attendait à l’aéroport pour les emmener dans une banlieue résidentielle où Lukas possédait une villa nichée dans la pinède, au pied des monts Penteli.
— Je suis désolé de devoir vous laisser…
Rhiannon et le bébé étaient descendus de voiture.
— Mais je dois aller directement au bureau. Mon personnel va vous installer confortablement…
— Très bien.
Rhiannon se montrait toutefois un peu surprise de ce soudain changement de programme.
Il lui déposa un rapide baiser sur la bouche tout en lui disant :
— A ce soir.
Elle regarda la limousine s’éloigner aussitôt le long de la route qui serpentait dans la pinède, puis elle se tourna vers la villa, une impressionnante bâtisse à flanc de montagne.
Elle ouvrit alors la porte d’entrée et pénétra dans le vaste vestibule désert et silencieux.
— Il y a quelqu’un ?
C’est alors qu’elle entendit un bruit de pas. Puis un homme apparut à une porte du couloir. Il était mince, très brun, beau à sa façon. Dès qu’il la vit, il lui sourit. Un sourire que Rhiannon n’apprécia pas du tout.
— Vous devez être l’Anglaise, la « moins que rien » ?
Il s’adressait à elle d’un ton enjoué.
— Je suppose que vous ne vous attendiez pas à me trouver ici, pas plus d’ailleurs que mon cher oncle. Je suis Christos.
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Instinctivement, Rhiannon serra le bébé contre elle. C’était donc là le père d’Annabel, l’homme qu’elle était venue chercher en Grèce. Et à cet instant même, elle aurait voulu le voir au diable, à cent mille lieues de là !
— Si vous vouliez parler à Lukas, je suis désolée mais il vient de partir.
— Effectivement, je voulais m’entretenir avec lui. Mais je suppose que vous pourrez le remplacer sans problème…
— Si c’est à propos de votre mère et du procès qu’elle veut nous intenter, je…
A cet instant, Christos éclata d’un rire grinçant.
— Ah, ça ? Non, elle a déjà laissé tomber et doit être en route pour Londres, à l’heure qu’il est…
Rhiannon le regarda, les yeux agrandis par la surprise.
— Vous êtes sérieux ?
— Bah, ma mère est comme moi, vous savez, capricieuse… Dès qu’elle sent un obstacle devant elle… Suivez-moi dans le salon.
Il lui souriait toujours.
— Voulez-vous boire quelque chose ? Pour ma part, oui.
— Non merci, lui répondit-elle d’un ton abrupt.
Elle le suivit dans le salon, une vaste pièce lumineuse. Christos se servit un whisky et s’assit sur un canapé, tout en lui en désignant un autre. Rhiannon s’y installa, Annabel calée sur ses genoux.
— Pourquoi avez-vous épousé Lukas ?
Christos avait vidé son verre d’un trait et s’adressait maintenant à elle nonchalamment.
— Peut-être devrais-je plutôt dire : pourquoi diable vous a-t-il épousée ?
— Pour qu’Annabel ait un foyer. Une enfant doit avoir ses deux parents.
— C’est plus que je n’en ai jamais eu, répliqua Christos, d’une voix presque lasse. De même pour Lukas…
— Qu’en savez-vous ?
— Ma grand-mère est partie quand il avait cinq ans. Il a dû vous le raconter, non ? Après cela, il n’a pas ouvert la bouche pendant un mois. Le choc, vous comprenez…
— Savez-vous que votre grand-père est très malade ? demanda Rhiannon entre ses lèvres pincées.
Christos haussa les épaules.
— Ma mère me l’a dit. Que voulez-vous que ça me fasse ? Il n’a pas toujours été tendre avec nous, vous savez…
Il éclata de nouveau de son rire grinçant. Consternée et écœurée, elle secoua la tête.
— Qu’êtes-vous venu faire ici, Christos ?
Il se pencha vers elle.
— Je voulais juste faire part à mon cher oncle Lukas d’une certaine nouvelle… et puis voir sa tête. Cela va être très amusant.
De plus en plus inquiète, Rhiannon serra plus étroitement Annabel dans ses bras.
— Rassurez-vous…
Il avait certainement remarqué son geste protecteur.
— Je ne vais pas m’attarder. Cet endroit est beaucoup trop loin de tout, et je préfère l’appartement d’Athènes. Mais je vais quand même vous mettre au courant, avant d’aller voir Lukas.
— Mais de quoi voulez-vous parler ?
— Elle n’est pas de moi, lâcha Christos en désignant Annabel.
Rhiannon le fixa, interdite, incapable d’articuler le moindre son. C’était bien la dernière chose à laquelle elle s’attendait…
— Non, pas de moi, répéta Christos. J’ai eu les résultats du test de paternité. Il y a quatre-vingt-dix-neuf chances sur cent que nous ne soyons pas même apparentés ! Alors, je ne sais pas de qui cette petite gamine est la fille, mais, une chose est sûre, ce n’est pas la mienne. Ni celle de qui que ce soit dans la famille.
— Je ne comprends pas… Vous aviez pourtant passé un week-end avec Leanne…
— Il faut croire que je n’étais pas le seul. Nous n’avons pas passé quarante-huit heures collés l’un à l’autre ! Et, au bout de deux jours, je dois avouer que j’étais déjà un peu las d’elle…
Rhiannon ne pouvait ni ne voulait y croire.
— Elle parlait de vous avec une telle chaleur !
— Ah oui ? Nous avons eu de bons moments, je suppose, dit Christos d’un air rêveur. Mais elle a sûrement été voir ailleurs…
Etait-ce possible ? Il fallait croire que oui. Mais alors pourquoi Leanne…
Sans doute avait-elle vu en Christos un homme riche et bon. Quelqu’un qui pourrait prendre soin de sa fille. Dans le fond du désespoir, on se raccrochait à ce que l’on pouvait ! Même à des chimères !
Dans ce cas, qui donc était le vrai père d’Annabel ? Quelqu’un que Leanne aurait rencontré à Naxos ? Sans doute ne le saurait-elle jamais…
Christos se leva du canapé avec désinvolture.
— Désolé d’être porteur de mauvaises nouvelles.
Son ton satisfait contredisait son apparente sollicitude.
— Je me demande ce qui va se passer, à présent… Un divorce rapide ? Ou bien ce cher Lukas va-t-il faire son devoir une fois de plus et s’obliger à vous garder auprès de lui ? Voilà qui va être intéressant à observer…
Bouleversée, le ventre noué, Rhiannon ne put répondre. Elle se sentait comme… anesthésiée. Puis elle entendit la porte d’entrée se fermer. Christos venait de partir. Elle ne l’avait même pas vu quitter la pièce…
Son regard se porta sur Annabel. Ce bébé, elle l’aimait, de toute façon, qui que soit son père. Mais Lukas ? Réagirait-il de la même manière qu’elle ? Elle en doutait. Combien de fois lui avait-il parlé de « faire son devoir » envers une enfant « de son sang » ?
Un rire hystérique lui monta aux lèvres, qu’elle étouffa aussitôt de son poing. Il fallait à tout prix qu’elle se calme. Annabel, n’était peut-être pas une Petrakides, mais elle, Rhiannon, restait mariée à Lukas. Jamais il ne divorcerait, il le lui avait dit. Evidemment, il l’avait épousée avant tout chose pour assurer le futur d’Annabel. Par devoir simplement… Ils étaient donc indéfectiblement liés.
Soudain, le cœur de Rhiannon se mit à battre très fort.
Tout espoir n’était pas perdu. L’amour vous rend tellement fort…
Elle s’adossa au canapé, posa la tête sur les coussins et ferma les yeux, Annabel blottie contre elle. Fallait-il qu’elle l’attaque de front, afin d’éviter de souffrir par la suite ? C’était risqué… Mais cela en valait la peine.
*  *  *
La villa était depuis longtemps plongée dans l’obscurité quand Rhiannon entendit enfin la voiture de Lukas. L’après-midi lui avait paru très long et pénible. Tant d’heures à s’interroger, à se nourrir d’espoir puis à broyer du noir… Annabel, qui sentait certainement sa nervosité, avait été longue à s’endormir après avoir un peu pleuré.
Et, finalement, Rhiannon avait pris sa décision.
Quelques instants plus tard, la porte s’ouvrit, et elle entendit les pas de Lukas dans le couloir. Il apparut sur le seuil du salon. Instantanément, son visage se figea.
— Qu’est-ce que cela ? s’enquit-il en désignant la valise posée à côté d’elle.
— Mes bagages, dit-elle doucement. Je suppose que Christos est passé te voir ?
— En effet…
— Alors, tu es au courant…
— Pour Annabel ? Oui…
— Et toi qui disais qu’elle avait bien l’air d’une Petrakides, soupira tristement Rhiannon.
— Je suppose que je voulais y croire aussi, répondit Lukas.
— Si Annabel n’est pas la fille de Christos, alors elle n’est rien pour toi. Elle n’est pas…
Bravement, elle parvint à achever :
— … sous ta responsabilité.
Il la regarda très attentivement, puis laissa tomber ces mots :
— Elle l’est, à présent, Rhiannon, et toi aussi.
— Tu te trompes. Tu n’es en aucun cas responsable de moi. Je ne souscris absolument pas à ta conception du devoir.
— Tu es ma femme !
Lukas lui avait parlé d’un ton ferme, comme pour clore la conversation.
— Nous pouvons divorcer, suggéra-t-elle.
Aussitôt, une expression furieuse se peignit sur le visage de Lukas. Elle poussa plus loin encore le raisonnement.
— … Ou faire annuler le mariage.
Cette fois, il s’écria :
— Annuler ? Et pour quelle raison ?
— J’imagine qu’un bon avocat pourra en trouver une.
Il secoua lentement la tête.
— Non.
— Comment, non ? Tu ne peux pas m’obliger à…
— Il n’y aura pas de divorce !
Sa voix était si calme, et son visage tellement impassible que Rhiannon sentit ses nerfs la lâcher. Mon Dieu, qu’était-elle en train de faire ? Rassemblant ses forces, elle porta le coup de grâce :
— De toute façon, je te quitte…
Il leva un sourcil, incrédule.
— Au milieu de la nuit ? Et Annabel ?
— Elle est endormie, et je peux appeler un taxi.
— Tu ne parles même pas grec !
Elle sourit et montra son téléphone mobile.
— J’ai trouvé une compagnie où l’on parle anglais. J’allais les appeler.
Lukas secoua de nouveau la tête.
— Tu ne partiras pas.
— Je te promets que si !
Son cœur battait follement, elle avait la bouche sèche et les joues brûlantes. Bien sûr, qu’elle n’avait aucune envie de partir, mais Lukas ne l’y forçait-il pas par son comportement ?
— Soyons clairs, tonna-t-il, dangereusement calme. Je ne te permets pas de me quitter.
— Me permettre ? Tu as beau être un homme puissant, Lukas, tu ne me garderas pas ici contre ma volonté. Et je te le dis : la seule façon que tu aurais de me faire rester serait de m’aimer.
Immédiatement, il se figea.
— Je te l’ai déjà dit Rhiannon…
— Je sais ! Je sais aussi que je l’ai accepté, sur le moment. Mais les choses ont changé, et moi avec. C’est comme ça !
— Tu réclames trop.
Elle eut un sourire triste.
— Ah oui ? Si tu ne m’aimes pas, nous n’avons aucune raison de rester mariés, Lukas. Tu ne peux plus utiliser Annabel comme excuse. Je ne resterai pas ta femme juste pour préserver ta réputation et ta famille de la tache d’un divorce. Je mérite mieux.
Livide, les yeux brillant d’éclairs, mais toujours sans élever la voix, Lukas articula entre ses dents serrées :
— Nous sommes mariés, et je respecterai les vœux que j’ai prononcés. Tu feras de même. Maintenant, allons nous coucher.
Il tournait déjà les talons pour quitter la pièce. Rhiannon le retint par le bras.
— Je n’ai pas terminé.
— Quoi encore ?
Sa voix était toujours aussi glaciale, mais Rhiannon sentit qu’il commençait à perdre son calme ; et c’était exactement ce qu’elle voulait. Qu’il laisse tomber ses défenses, qu’il mette enfin ses émotions à nu. Qu’il craque enfin.
— Je veux ton amour… parce que je t’aime, Lukas !
Il la regarda sans mot dire. Refusant de renoncer, elle prit une profonde inspiration.
— Je ne resterai pas prisonnière d’un mariage sans amour.
— Tu aurais dû y penser avant de t’engager, répliqua-t-il sans chaleur.
Le cœur chaviré, le sang battant à ses tempes, Rhiannon le vit quitter la pièce. Elle lui emboîta le pas, le rejoignit dans la chambre tandis qu’il dénouait sa cravate et le regarda faire, effondrée de le sentir si distant, si fermé, si étranger à son propre cœur.
— Tu viens au lit ? railla-t-il.
Rhiannon haussa tristement les épaules.
— C’est ce que tu veux de moi, non ?
Les yeux de Lukas se mirent à briller, de désir maintenant. Rhiannon s’approcha du pied du lit et se mit à se déshabiller. Pas un strip-tease voluptueux, non. Des gestes précis, délibérés et brutaux, destinés non pas à le séduire mais à le défier. Et à leur faire honte, à tous les deux.
Elle déboutonna rapidement son chemisier, le fit glisser de ses épaules et se tortilla pour retirer son jean. Lukas la regardait faire, impassible, mais il cachait mal les sentiments partagés qui le submergeaient. Un petit muscle tressautait sur sa joue. Rhiannon hésita une seconde, puis elle envoya promener sa lingerie et se planta devant lui, nue, d’un air de défi.
— C’est ça que tu veux, Lukas ? Mon corps ? Du sexe ? Eh bien, vas-y, sers-toi !
Elle s’allongea sur le lit et écarta les jambes.
— Prends ce que tu veux, et peut-être t’apercevras-tu à quel point une étreinte sans amour est frustrante.
Une lueur de dégoût passa dans les yeux de Lukas.
— Tu te conduis comme une putain !
— Non, c’est toi qui me traites comme une putain.
Déterminée, elle demeura ainsi, nue, exhibée. Il s’avança alors vers elle.
— Ce n’est pas si mal, le sexe…, murmura-t-il tout en lui caressant la cuisse avec une délicatesse calculée. Je suis sûr que je pourrais te donner envie de moi, même maintenant où tu es tellement enragée…
— Oui, tu le pourrais certainement, concéda-t-elle avec franchise.
Elle entendait sa propre voix trembler tandis que la main de Lukas s’aventurait plus haut. Les yeux plongés dans ses prunelles sombres, elle pouvait voir le désir dilater ses pupilles. Et sentir son souffle s’accélérer, comme le sien.
Mais, soudain, il retira sa main. Avant de passer une main brusque dans ses cheveux, cravate desserrée, chemise à demi déboutonnée, en proie à une rage contenue.
— Pourquoi est-ce que cela ne te suffit pas, bon sang ?
— Parce que je veux que tu m’aimes !
Elle se redressa, toujours nue et sans la moindre honte.
— Moi, je t’aime, et je suis de plus en plus certaine que toi aussi, tu m’aimes, bien que tu refuses de le reconnaître.
— C’est plutôt toi qui refuses de reconnaître certaines choses…
— Lukas, je t’aime ! répéta-t-elle, accrochée à l’espoir.
Il secoua la tête, comme s’il le niait de toutes ses forces.
— Et tu m’aimes, toi aussi.
L’espoir lui donnait de l’aplomb, comme à un vaillant petit soldat. Autour d’eux, le silence était devenu assourdissant. Lukas la regardait toujours de son regard dur, son visage taillé dans la pierre, dans la glace.
— Non, finit-il enfin par répondre, froidement.
Rhiannon faillit tout abandonner.
Mais elle alla puiser dans ses dernières forces et lança :
— Christos se demandait pourquoi tu m’avais épousée… Pourquoi tu t’étais cru obligé de le faire.
— Pour Annabel, répliqua immédiatement Lukas. A quoi sert de ressasser, Rhiannon ?
Elle tenta de sourire mais elle se sentait au bord des larmes.
— Christos m’a fait réfléchir, tu sais. Il a donné forme à des questions que je me posais de façon inconsciente. Tu n’avais pas besoin de moi pour assurer l’avenir d’Annabel. Notre mariage était… superflu.
Il écoutait, immobile, mais elle percevait la tension qui ne le quittait pas.
— Je me suis laissée convaincre de t’épouser, reprit-elle. Parce que je t’aimais et tout en redoutant ta peur d’aimer…
— Rhiannon, si tu penses que je vais…
Elle descendit du lit et s’agenouilla devant lui.
— Regarde-moi, Lukas. Je suis nue, à genoux, ce que je jure de ne plus jamais refaire de ma vie. Je te prie, je t’implore de me donner ton amour…
Les larmes se mirent à couler sur ses joues sans qu’elle n’y puisse plus rien.
— Sais-tu pourquoi je le fais ? Parce que l’amour est plus fort que tout ! Parce que même en m’humiliant devant toi, en te suppliant, je suis la plus forte. Parce que je t’aime. Parce que je sais que c’est grand, que c’est magnifique et que jamais cela ne me détruira !
Il y avait à présent dans les yeux de Lukas une angoisse terrible, comme s’il voulait à toute force repousser l’inévitable. Mais il n’était plus question qu’elle se taise.
— Christos m’a parlé de ta mère. Il m’a dit que quand elle est partie, tu es resté pendant un mois muré dans le silence… Elle t’a durablement blessé et, toi, tu as fait en sorte que cela n’arrive plus jamais. Ne la laisse pas continuer à te détruire, Lukas. Ne la laisse pas t’empêcher d’aimer !
— Tu ne sais rien, s’écria-t-il, en la saisissant par les épaules pour l’obliger à se relever. Rien !
Et il lui prit sauvagement la bouche. Mais ce baiser n’avait rien de tendre, il n’était que la marque d’une emprise.
— Voilà ce qui existe entre nous, et voilà tout ce que nous aurons jamais. Je n’ai rien d’autre à offrir, tu comprends ? Alors arrête ! Arrête…
Sa voix se brisa, et il s’écarta d’elle.
— Je vais me taire.
Rhiannon n’essayait même plus d’essuyer les larmes qui coulaient sur ses joues.
— Je vais me taire, Lukas, à l’instant même où tu me regarderas bien en face et que tu me diras que tu ne m’aimes pas. Les yeux dans les yeux.
Lukas ouvrit la bouche, le visage empreint d’une rage désespérée, et Rhiannon crut que son cœur allait se fendre.
— Je ne…
Mais il s’arrêta net.
Furieux, il marcha à grands pas vers la fenêtre et se campa devant, dos tourné à Rhiannon, vibrant de tension. Elle retint son souffle, et le silence s’étira entre eux, insupportable.
— Juste avant que ma mère ne parte, commença Lukas d’une voix lointaine, je l’ai entendue parler à mon père…
Il s’interrompit, parut chercher ses mots. Le cœur battant, Rhiannon attendit.
— Elle lui a dit qu’elle en aimait un autre. Qu’elle n’avait jamais connu cela, que son amant la rendait heureuse et vivante. Bien sûr, je ne comprenais pas tout, je n’avais que cinq ans… Mais je me disais que moi, je l’aimais au moins autant que cet étranger pouvait l’aimer. Mon père a supplié ma mère de rester. Il était… pitoyable. Je m’en rendais compte, malgré mon âge tendre, et j’avais honte pour lui. Mais je ne comprenais pas encore que ma mère était en train de m’abandonner, moi aussi. Je ne pouvais pas m’imaginer une chose pareille…
Sa voix se fêla.
— Je l’ai vue descendre l’escalier. Un homme l’attendait en bas. Mon père lui a dit qu’elle ne verrait plus ses enfants et, se retournant à peine, elle lui a jeté qu’elle s’en moquait.
Lukas eut un rire bref et douloureux.
— J’ai couru vers ma mère, je me suis accroché à ses jambes et l’ai suppliée de m’emmener. Je ne voulais pas croire qu’elle allait me laisser…
— Qu’est-il arrivé, alors ?
— J’ai été aussi pitoyable que mon père. J’ai crié, pleuré, je me suis pendu à elle. Elle s’est libérée d’une secousse et elle a dit à mon père de me reprendre.
Rhiannon ferma les yeux, bouleversée par toute la douleur qu’il exprimait, qu’il revivait en ce moment même.
— Je ne sais plus comment on m’a détaché d’elle. Je ne me souviens même pas de l’avoir vu partir. Mais je ne l’ai plus jamais revue.
— Lukas…
Il l’interrompit du geste pour qu’elle le laisse continuer.
— Ma sœur ne vivait pas à la maison, à ce moment-là, sans doute en pension. Je suis resté seul avec mon père et il m’a, en quelque sorte, transmis toute son amertume. Je ne peux pas lui en vouloir, j’étais son unique soutien… En tout cas, je me suis juré de ne jamais revivre cela.
Il se tourna vers Rhiannon, et elle sentit son cœur se serrer tant l’expression de son visage était sincère.
— Alors, je t’ai menti, Rhiannon. Je t’ai menti en disant que je n’aimerais jamais personne parce que j’avais vu combien cela rendait faibles les gens. Ce n’étaient pas les gens qui étaient en cause, c’était moi, moi que je voulais protéger. Mais je n’ai pu m’empêcher de… tomber amoureux à mon tour, poursuivit-il avec un sourire amer. Je me suis battu pied à pied, je me suis menti à ton propos… J’ai voulu ne voir dans tout cela qu’une affaire de responsabilité. Je me trompais. C’est de l’amour.
— Lukas…  ? Que dis-tu ?
— Que je t’aime, Rhiannon. Probablement depuis la première seconde où je t’ai vue. Pas à la réception, mais la nuit précédente, sur la plage. Tu étais seule, et je t’ai observée. C’était comme si je te connaissais depuis toujours, comme si tu étais la seule à pouvoir me comprendre…
Rhiannon le regardait sans plus pouvoir parler. Lukas s’avança vers elle, sans défense, vulnérable enfin…
Et si fort…
— Me pardonneras-tu jamais ? J’ai été un imbécile, un pauvre imbécile et je suis tellement heureux que tu sois restée avec moi. Tu m’as ouvert les yeux.
La joie et le soulagement submergèrent Rhiannon, enflant dans son cœur comme la plus douce des tempêtes, tandis que les bras de Lukas se refermaient autour d’elle. A présent, elle en avait la conviction, quoi qu’il arrive, elle n’en serait plus jamais chassée.
— Tu ne vas pas me quitter, n’est-ce pas ? murmura-t-il. Tu m’as fait tellement peur avec tes valises…
— Je ne voulais pas partir. Mais j’étais prête à tout pour que tu acceptes l’amour que tu éprouves pour moi.
— Tu étais donc si sûre de toi ?
Elle éclata de rire.
— Non, et c’est bien cela le plus terrible. Je jouais le tout pour le tout !
Lukas sourit.
— Eh bien, quand mon père saura cela, il peinera à le croire.
— Tu te trompes. Il est le plus sage de nous tous !
— Nous retournerons sur l’île, mais dès que mes affaires seront en ordre. Cela ne t’ennuie pas ?
— Et toi, cela ne t’ennuie pas qu’Annabel ne soit pas une Petrakides ?
Au fond de son cœur, elle était bien sûre que non, mais elle voulait l’entendre de la bouche de Lukas.
— Elle est notre famille. La première fille que nous aurons eue, toi et moi.
Rhiannon acquiesça et, d’un baiser, Lukas essuya une larme sur sa joue.
— Plus de pleurs, murmura-t-il. Pour aucun d’entre nous.
Plus que de l’amour… pur, éclatant, merveilleux…
Fort, si fort.
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